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DISSERTATION^! 

SUR i^ y/' 
LES OEUVRES 

DEMONSIEUR 
DE SAIN T-E VREMONT. 

l'ËxaoKn du Faâum qu'il a hit pour M. 
laDuchdlèMazarin, contrcMr. le y'' 
Duc Masarin ibn Maty. y 



Smvtmt la C»pie de Paris. 

A AMSTERDAM, 
Qytz PiBRRB Mortier» labnîie, 
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V HE FACES 

gence 4e te Lkir^. 

'È s.T ^^émùbt hiÉl troiitiint dé* 
baràflë de qoek]tleS âlftirb»; jd 
profitày de l^ofré cjue mefltuae 
peribnne^ d'aller pskflerqUëique 
temps avec lujr dans ft maifeti de Calti^g- 
ne. Auâî^tx>fi que ncftis y fiiTmes ftrti^ , ^ 
nl'eavdjâ danfc lÀ.diambtxijgu*ilin*ivbitde» 
QioibthsQeàvrtSiÂd^sÉe Monfe^de Sam 
Evrgmont Jeme propoiiy béAiiedU{> dt ^kit* 
iir dans la leâbre de ce Livm (^uoyque je 
VeaSk déjà la dans des temps^lifértnèi je te 
lus cette toispofémentj aflidâniént, dc4yec 
une application extriîhie 5 &c je ftis plui^ d^iài 
mois à achever* 

En lifant je crus trc^ver dins les éftfitlt- 
fions untcAirembarrailèi âc th£me dans \tz 
madères cpill traite, des^ncimensextracir* 
dioaîres je i!êcomniençs^ ma leâiire avec 
un redoùDlemens d'attention^ & cette den^ 
ziémefoisjemetroavày dncorè plus éblouy 
de la V2 vacité de ces pamles ^ iSe fès fentitneos 
me parurent fi peu véritables , que je ne pûs^ 

m^enipécher de former dej^douee^» &meliael 
dcflesécfire. 

Cependant fui vant lès Pt^ààees de ies de» Jt 
H Voitupes^ Mr.deS.lLroniclçde noftr^i 

^ a ficdr« 



PREFACE. 

^ fiecle, tout lé inonde connoit la Beauté de 
f> ^on génie ^ {on nom fufit pour donner do 
^ la re|)utation aux Ouvragés d'efprit , Sc * 
I, pluficurs quUl n'a pas Êiit , m^is qu^on luy 
I, a attribuez f ont eu beaucoup de Cours par 
^ cette heureufe prévention. 
^^<-X' igiemù^. ^ Cçftungcnicuniverfel, qui écrit éga* 
^ lement bien lur toutes (brtes ^e (ujets » 8c 
99 dopt la capacité e(t encore plus étendue 
^ que les diverfes matières q f'ii traite $ âc 
9> pour avoir quelque idée defes écrits , on 
9, n'g qu'à fe figurer ce que 1 efpt ît a de plu$ 
f» délicat & de plus fin ^ ce que Timagmation 
f9 a de plus vif & de plus brillant , ce que le 
99 génie a de plus naturel ficdeplusaifé, un 
f> encbainepient admirable de penfées toutes 
f9 juftes» toutes foûtenues, pleines d'un fens 
t) exquis, u-pn Tel piquant i d'une lumière 
99 qui rend fenfiblés les ventes les plus 
99 abilraices. & qui met les matières les plus 
9i releveesà la portée de tout len^ondé. On 
99 ajoute qu'il n'y a point deïiyets indiferens 
99 quand il les cntreprent9>&que désqu'cm 
. 9^ liy ait que ç'eft luy qui écrit tout intereflè* 

99 On afiure mefme <]u'on a fouvent vu 
99 qu'on feiaififloit avec avidité defes moin- 
99 drc^ Ouvrages 9 jufqu^à ceux qui ,ne font 
„ point entiers^ de forte qu'il ferobloit qu'on 
99 les regarda^ déjà comme ç6i admirables 
99 Fragroens des Anciens,* morceaux pre- 
99 cicux quoy qu'imparfaiU9 que J'on cqn- 
19 lerve çomma des trclors. Un 



PREFACE. 
Un ébgte fi beau tnd devroit fkire tomber 
h plume des mains ; cependant je hazarde 
quelques Réflexions , qpi ne peuvent faire 
aucuir mal à la grande réputation de Mr ,de^ 
SE. je fuis un homme inconnu , (ans autre 
capacité que quelques ldfturesmaldiger>es, 
&ainû xiïù^ penf/es fur Tes Ouvrages ne font 
d^aucune confequeneë. 

Cependant pourfendre comptéiau public 
de mondefiein , j'ay diyiie ma DiflertatioQ 
en trois parties , où je réfléchis toujours fur 
. fes penfées , Se fur loin itile i mais non pas 
égsiiement. Daois la'pretniere je parle princi* 
(dément du ftyle ,' oc chemin faisant \c fais 
quelques K efléxioiis pour écrireùiairement : 
A Dieune plaifequie i'ayela vanité d'înftruire 
perfoime , mais je île les infère icy ^âr oc* | 

calkm» 

La féconde Partie commence par des Re- 
marques fur un difcours intitulé-, [Réfii^ions r^j^ 'O^- ^^ 
fur U dôQtine d'Epicttré. Je paflc à une Lettre 
dcConfûlation écrite par Mr. de Si Ë a une 
Damorfelle affli^ de la mort de fôn Amy , 
& enfttiteà la iSdertation qu ila faite fur le 
mot de f^afte. 

Dans cette féconde Partie j'examine un 
peu plus fàs ientimens que fês expreflions, 
aafquelles j*oj)pole quelques' beai\x endroits 
de quatre célèbres Autheurs , & deux Let- * 
tres<l*iin Dameà fîm Amant. 

La troifiéme Partie péfe beaucoup plm 

♦ 3 fur 



> R Ë ]? A C E. 

Hir (es ftûttmcDs, que fur fn ffOctAdlt â'é« 

«rire 9 comme fin gfhie tmpvirfel T^ porté à 
parler de toutes fortes dé fiijets^ & qu'il eft 
Fhiloibphe, Théologien^ Dévot ^£cc. Je 
ne €(mviens pas toujours de fès principes. 

On)r trouvera une ouatriéœe Partie i à 
VQicy comme çHc a. été îoimeaujc trojspré- 
càlentes. Ayant achevé ma Dîflêrtation t je 
kcommunîi^uajrà un Aosy homme d'c^it^ 
pourm^eti dire (oa fenttmént;» il mePccrit 
dans une Lettre oh il picnd party contre 
moy en deux ou tnois endiroîts , amquels je 
reponds. Ce n'eft pas tout) commeyache- 
vois ma répohfei on m^eoiroyadam un pa- 
quet cacheté une pièce intkulée i F^umpcmr 

le Dtic MaZjormfin marf ,^4r Mr. de $éUnt JE- 

w^ixioifi 5 J'examine ce Faâum> de forte que 
cette quatrième Partie contient la Lettre de 
mon Amy» maRéponièàéetteLntre) & 
TËxamen duFaâum^ 

Q^'on me permette piêfentement 4e di- 
re quelque chofe plus en détàîl-de ma Oif- 
fertatiout Lé icut titre va «Tabord révolter 
contr<; moy une infinité departifans de Mr. 
de Saint- Ëvremont \ & cotnme en la li&nt 
( s'ils font tant que de la lire ) il a'aj^r- 
teront qu'un eiprit de prévention invétérée , 
& prefqu^ invinoble , ils trouveront dans 
nSes Remarques des abfurditez infimes > 

nais s'Uteur eft poâibk de ks l^ju^'au 



1P R E F A C E. 

boupV itPexiimmer œx-roémes les ocpief^ 
Baos claires qoe ui dibftituë à )a {dace des 
Phrafes obrcures4eMr.de S. E. r'ikToyent 
maâlfeâeiiieâç qu'il fe contredit en beau«t 
cojp 4 endroits y qu'il n^entendpoint^u* 
ifcurt cfaofesdoAt ir pètle, & qu'U iètiotii« 
pe mefiâéitlf tes'plfiâ èommunes » 'je les prie 
pour leur ftopte honneur » di^ revenir de 
kor prévention I âcd^eûve en ^dç ooQtif 
foobrillanlic rt^^ivïixtité, 

Jattiais Aqtlieiir n^i tàé û hpureipc , il y 
a cinc^Btr an»» 8c {MC^eftpe plus que l^n 
aâmii-e <^ Ôimâges 9^ & pèrfoniie ne s'eft 
encore aperçu qù on n*enmidpo|at laplu* 
P^descnofesqu^ildiCf^ ily&dans }c pu^ 
UicltaeTràdkiôndei^^eâpourlujr» qi4 
fàfc ^ (fes' moindres Fraginens font r^r« 
àct comme dti nîfitér^ qu?on adore en fi* 
leQCCf iknsoferfe^apit^m^dic/ 

Que ieç. fèàkteUfi ne m^aDporcepc pas un 
ïWÛiTt de piBk^t^ liiez ne Tes OÔivrcs 
pour Ir défendre 9 le fça^bîen qai*il yena be« 

auoMip 4V^^S^^^^^» ^ ^^ ™^ ^^^ • 
pi^^ l'en mets moy^mefmes en quelques 
endftJt$4<âmaDi0èftatîon« Jefçay même 
qoe (Qutea les Phrafiss que jeraportede luy 
ne fiint pas égaletxient eQibroiiiUées ; mais 
qu*of| examine fon ftile. Se qu'on jime s'il 
rc^ue dans fes Ouvrages un efprit aaét 8ç 
s*A mit d^une manière naturelle. 
;^^d^éiSaî Jç pp piétcQds pas que ma Dif- 



PREFACE. 

fSrtstàon déddc en rieO) ie ne la donne ^u^ 
€omme un amas de doutes que je propofe. 
d'c(prit pour en décider. Si quelquun me 
condîinine juftement , je profiteray dp fa dé- 
cifion^ fiaucontraireillefaitfansrairon, le 
public tùt rendra juftice ^ fans me donner 
h peine de me déltxidre. Il le peut fiiire que 
mes Remarques ne foicnt pas jufles en tout» 
peutrôcre. même fuis- je tombé dans les fautes 
que je reprends en Mônfîcur de Saint- Evrc«. 
mont ; l'olè pourtant dire qu'on ne trouvera 
rien dans ce Livre qui ne foit intelligible ; on 
y verra auffi plufieurs difèteat^s cbofei » aiiêz 
agreablespar loir variété. > 

l'oéblioisd'avertir.le public de deux cho- 
ies: ta première, queje. ne prétends point 
parier dans ma Di(Teirk|itîoii d'un Livrcintî- 
tulé , Les Memoir€%di in ^ 4^ Comie. de... a* 
vantfa retraite^edigiTifar^Mr. dt Saim-Evre* 
flvivnt. jVqrlâ ce Livre avec plaifir , ileilbicû 
écrit; mâisle ilile eit btendiferent de celuy de 
Mr. Saint* Evremont. 

Laieeonde» que j|ay été obligé de ra« 
porter 4bux ou trois fois le même paflâge 
en difeirens endroits de mon écrite parce 
que i'vfàits des remarques difereats. 
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DISSERTATION 

SUR 

LES OEUVRER * 

M ES LE* ES 
DE MONSIEUR 

DE SAINT-EVREMONT. ' 

E conviens qu'il y i dans 
les Ouvrages de Mon(ieur 
dcSaint-Evremont plufieurs 

endroits bien écrits. Lesex- 

preiSons rives, fortes & naturelles t 
pleines de fens, le tour aifé & facile, 
peignant bien à lefpi« les chofes qu'il 
wyprcfente; Parexeniplc, eft-ilrien 
oc plus marqué & de plus reffemblant 
que le portrait de Mecenas en k 78.- Wafieaia 
P^cde fon premier Volume, onnc^'J^.^ 

Sw ramafler plus parfaitement les des ou., 
ifferentes idées qu«oracc nous en î^f^^^^ 
^<înne, ^ s.ivKM/^onr^ 

A Me- 
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JE 7>i^irtâtiênfur Ui OeuVris 
jA&CEyiB ^^ Mecénas,^ dit-il, ctoit^ homme de 
-ô/r. ^.Âû^' ^^ \;itny de ces gens de bien , néanmoins 

y^doux y tendit plus fenfibles auxagré- 
9, emens.de la vie, que touchez de ces 
,, fortes vertus qu'on ' eftîmoit dsâtis la 
„ République: Ilctoit fpirituel, mais 
,, voluptueux , yoyant toutes chofes 
,,avec beaucoup de lumière , & en 
99 jugeant fainement, mais plus capable 
„ de les confeiller que de les faire ; ainfi 
,, fe trouvant fôible , parefleux 9L pu* 
,, rement homme de Cabinet, il cipc* 
,, roit de fa delicatefle , avec Un Ëm- 
• ^ 4,pcreur délicat , ce qu'il ne pou voit 

,, attendre du peuple Romain, où ïl 
„ eut fallu fe pouffer par fes propres 
„ moyens, & agir fortement par luy- 

9, même. 

A la fin de la page 49. dans le Chap. 
de la féconde Guerre Punique, après 
avoir parlé de la défaite des Romains à 
Cannes ^ar Annibal, & des raifons 
que ce Capitaine oppofa à Mahafbal 3 
qui pour le porter à pourfuivre fa con- 

2uefte, luypromettoitàfouperdans le 
;apitole:i 1 ajoute cofhme une reflexion 
touchant la deftinéc des Empires. 
„ Il y a un point dans la décadence 
,;de$ Etat^où fcur ruïne ftroit inévi- 
table, fi on connoUToit la facilité qu'il 

y 
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de Mr. de Sâint-Ëvremùnti )| 
y a de les détruire ; mais pour n'aroîr ^ 
pas la vue affez nette , ou le cou- '^ 
rage affez grand > on fe contente du ^' 
xnoins quand on peut le pfus , tour* ^< 
lunten prudence ou la petiteffe de^^ 
fonefprît, ou le peu de grandeur de^^ 
fon ame. « 

Quand il parle dans la luite de 
Venrie qu'eut Annibal de goûter les 
•délices de Capoùe^ il dit qu'il en fut^ 
charmé ^ d'autant plus aifément qu'el- ^ 
les luy avoient tousjours été incon- ^^ 
niics. <* 

Un homme > continue-t'îl , qui«< 
fçait mêler les plaifirs & les aflaires^ ^« 
tfen cft jamais poffedé ailles quitte, «? 
il les reprend quand bon luy femhle>^* 
&c. Il n'en eft pas ainfi de c^s gens ^« 
aufteres , qui par un cWngement ^« 
d'efprit viennent à goûter les vo-^* 
luptez> &c. La nature en eux laflee^ 
d'incommoditez & de peines , s'aban- ^ 
donne aux premiers plaifirs qu'elle ^* 
rencontre; alors ce qui avoit paru'* 
rertueuxfe prefente arec un air ru,« 
dc& difficile, ôcl'ame qui croît s'c-'« 
tre détrompée d'une vieille prreur,'* 
fc complaît en elle-même de fon nou- '^ 
veau goûc pour les chofes agréa-'* 
Wei. '* 

A % Ctft 



4 9iferMm far les Oeuvra 
' . Oeftce qui arrira à Annibal & à 
pfon Armée, qui nemanquoit pas de 
^_ limiter dans le relâchement çuif 
„ qu'elle Pavoit bien fait dans les f ati- 
P^ gués. 

,, Ce ne furent donc plus que bains > 
>,que feftins y qu'inclination & attache- 
,, ment , il n'y eut plus de difcijpline ny 
,, par celui qui devoit donner les ordres, 
,j ny en ceux qui dévoient les exécuter. 
»» Quand il fa lut fe mettre en campa*' 
^gne, la gloire &Hntcreft réveille- 
99 rcnt Anmbal , qui reprit fa première 
,, vigueur, & fe retrouva luy-mcme> 
„mais il ne retrouva pjus la même Ar- 
,, mce i il n'y avoit plus que d« la môlef- 
,, fe & de la nonchalance , & s'il faloit 
^foufTrir la moindre neceffité, on re- 
^ grettoit l'abondance de Capoûe. 
^ On fortgeoit, afjoûte-t'il , aux Mal* 
i, trèfles lorfqu'il faloit aller aux Enne- 
^>misi on languiflbit des tendrefles 
>,de l'amour 3 quand il faloit de l'a« 
9p ftion & de la fierté pour les corn- 
9, bats. 

Les Oeuvres de Mr. de S. E. ne font 

Sas feulement agréables par ces en* 
roits , mais encore par plusieurs beaux 
traits qu'il y ameîne naturellement » 
couune ceux-cy. 

Apréa 



(U A^r. ai Saiut'Evremêlhu f 

Apres que Scipion eut défait les 
Carraginois dans U féconde guerre 
Çuuique , quand il parle de l'entre- 
tien que, le Romain eut avec Anni- 
bal, il raporte cette belle rcponfe 
d'Annibal à Scipion ; Difcourant un 
jour , dit-il > des grands Capitaines 
avec Scipion j il mit Alexandre le 
premier /Pyrrhus le fécond^ & lujr- 
incme fe mit le troificme , à quoy 
répliqua froidement Scipion, fivou$ 
m'aviez vaincu , en quel rang vou» 
feriez-vous mis ? Le premier de tous, '< 
reprit Annibal. « 

Et en la page 6^. parlant des bon- 
nes qualitez de Scipion, qui le ren* 
dirent fufpeâ: aux Romains , il dit 
que dans le temps qu'on l'accufoit,^ 
il pouvoit répondre & fe juftifier ; '^ 
Mais, ajoûte-t'il, il y a une -inno-'^ 
ccnce héroïque auffi bien qu'une ^^ 
valeur , lî on pçut parler de la forte ; ^ ^ 
iafienne négligea les forces où fônt^* 
affujettis les innocens ordinaires ; ^^ 
& au lieu de repondre à fes accu-^^ 
fateurs ; Allons , dit-il , rendre gra- ^^ 
ces aux Dieux de mes vidoires , & ^* 
tout le peuple le fuivit au Capitole, 
à la honte de ceux qui le pourfui- 
Toieqtt 
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. Rien de fl agréable que tout ce 
que je viens de raporter ; cependant 
quelques beaux que foient les ouvra- 
ges , il s'jr elifle des defFauts , c'cil 
le carafltere de l'efprit humain ; Mr. 
iefle- de S. E. eft trop fage pour prercn- 
i^%îc^' dre fc tirer de l'ordre commua ; 
de Aix.4e pcut-eftrc auffi que je me trompe; 
^•*- Voyons. 

Dans la page 6^. faifant PElogc 
^deScipion^ ildiCj que le peuple Ro- 
main le goûta trop, & qu'il le déta- 
cha des obligations du devoir pour^ 
3,fuivre les engagemens de la volonté. 
Toute la page 6f . contfent la fuite 
des bonnes qualitez de Scipion. L'£-^ 
loge étant Jfiny , il fait la reflexion 
fuivante fur l'attachement trop grand 
que les Romain^ avoient pour ce 
Conquérant. 

3, L'amour delà patrie, dit-il, nous 

,,fait bien abandonner nos fortunes 

,, & nos vies mêmes pour fon falut ; 

mais l'ambition & le dcfir de la gloi- n 

re excitent beauço^p plus nôtre in- 

duflrie, que cette belle paflion toû- 

y, jours belle , & noble , mais rarement 

„fine & ingenieufe. 

En U page 68. ayant fait le por- 
>, trait de Gracchus^ il dit qu'il pou]:« 

fui- 
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ii Mr.ie SâinuEvrim9Ht. y, 
fuîroît parut! clprit de faâion ce*^ 
qu'il avait commencé par un fehtx^^ 
ment de vertu ; cela eft bien. Et une ^ 
lign^ plus bas , ayant ajoute qu'il Ita- 
voit émouvoir le peuple contre le Sé- 
nat, il fait voir par les paroles fui- 
Tantes .en qu'elle difpofition ctoit le 
peuple. 

Après avoir rendu de grands fervi- « 
CCS à l'Etat, dit-ih le peuple fe trou-^« 
voit expofc a l'oppreifion des riches, '« 
& particulièrement à celle des, Sena-** 
tcur^, qui par autorité , ou par d'au- ^f 
• très /néchantes voyes , tiroient la ^^ 
commune de» fes petites pofleffions ; ^^ 
Tufques-là on entend ce qu'il veut dire; 
Miis voicy la fuite. 

Des injures continuelles avoîcnt^* 
donc aliéné les efprits de la mul-'* 
ritude , mais fans avoir encore de mé- '* 
chantes intentions, elle foufirit avec ^^ 
douleur la tyrannie , & plus mifera- '^ 
bleque rumultueufe, attendoît plus « 
quelle ne cherchoit à fortir d'une ^^ 
condition infortunée. ^^ 

Dans le Chap. intitulé , La vertu 
trop rigide , il introduit un homme 
vertueux : Et en la psge 180, après 
avoir parlé de l'humeur de certains 
hommes fiunblables au Cardinal Xi-^ 

A 4 me- 
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menés > qui n'accordent jamais ce 
qu'on leur demande > pour n^eftrc 
|)as prévenus dans leurs de0eins ^ êc 
troublez dans Pordre du bien qu'ils 
reulent faire. Il continue. 

Il y a des homme s jaloux de l'hon- 
neur de leurs mouvemens , qui refu-^ 
fent tout aux infpirations èts autres^ 
cela peut venir quelquefois d'un boa 
,, principe î & fe rencontrer en des âmes 
,^ fort élevées ; Mais le plus fouvent cç 
,, font Jaloufies malhonctes, & déli- 
ât (jcatefles d'honneur que produit ùno 
J9 Véritable répugnance a faire* des 
93 grâces. Et en la page i^i. Chacun , 
,> oit-il, craint l'afcendant defesàmis> 
,j s'ils veulent rendre un bon office au- 
,, prés de luy, chacun prend pour des 
j, ouvertures de cœur a: des témoigna- 
M ges d'amitié , le fecrejt d'une impoftu- 
re > & l'artifice des niauvaifes impref- 
fions qu'on luy donne. 
Un moment de reflexiofi fur tout 
ce que nous venons de rapporter. Que 
Signifient cts paroles en parlant de 
Scipion. Le peuple Romain le goûta. 
99 trop , & il fe détacha des obligations 
9, du devoir pour fuivre les engage* • 
j, mens de la volonté. Ne feroit il 
9> pas mieux de dire que le Peuple Ro- 

• in^n 
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main aima trop Scipion, & qu'il le fui- 
rit au préjudice de robétC&nçe qu'il de- 
voir à la République. 

La reflexion qu'il fait ; L'amour de ^^ 
U patrie nous fait bien abandonner •* 
nos fortunes Se nos vies marnes pour •* 
fonûlut, mais l'ambition & ledefir** 
delà gloire excitent beaucoup plus** 
nôtre mduftrie , que cette belle pal- *• 
iîon , toujours belle Se noble , mais ** 
rarement fine & ingenieufe. 

Le mot d'induftrie donne une idée 
trop petite. Se nequadre point avec 
PdmiîMn & le iefir de U gloire. Ces 
deux fentimens excitent' le courage Se 
Us grands deflèins , & font concevoir 
des projets difficiles , en excitant en 
même temps la hardieffe pour détruira 
tous les ohftacles qu'on trouve à l'élé- 
vation. 

Déplus l'amour de la patrie eft- elle 
une 'Ç2S\on rarement fine & ingeniinje y 
Se n'a-t'elle pas au contraire donné k 
Ciceron aflez de moyens pour la dé- 
fendre contre ceux qui ont voulu l'op- 
primer? ' 

Pour bien écrire il faut penfer net- poue^ 
tement;ileftimpoflîble que l'on faf-'^if^fj" 
fe entendre aux autres, ce que l'on^a^tpcn- 

n'entend pas bien foy.même, Âtant^cm"*^" 

A ji qu'un 
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qu'un objet demeurera dans nôtre, 
cfprit cnvclopc de nuages , fi nous 
n'avons foin de le biea éclaircir avant 
que de le produire 9 nous ne le çrc- 
Knterons jamais que d'une manière 
confufe. ^ 

J'ajoute qu'on doit s'appliquer en- 
core plus à concevoir nettement une 
chofe îigreable & écrite pour le fim- 

Sle divertiflement y que fi elle regar- 
oit ULue matière folide. Cpmnve or- 
dinairement on ne lit certains Livrée 
que pour s'amufer, on y veut trouver 
un ftyle fimple & facile , & on ne 
s'accommode point d'cxpreflîons em- 
baraflees , qui demandent pour être 
entendues elles feules une attention 
particulière. Mr de S. E.me veut en- 
tretenir d'Augufte , de fon gouverne- 
ment & de fon génie , & en la page 
3j 75". il dit y qu' Augufte a cru qu'il faloic 
s> gagner les çfprits , avant que d'exiger 
5a les dcvoijs : II fut fi heureux , ajoute* 
w f il , à les pcrfuader ( les Romains ) 
^ide l'utilité de fes ordres, qu'ils fon- 
>,géoîent moins à l'obligation qu'ils 
a^avoiçnt dç les fuivrç , qu'à l'ayanta- 
i, ge que l'on y trouvoit. 

Pourquoy gagner les ifprits sv^nt 
fUi d^txiger Its devHri 9 Si nt pas di- 
re 
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re firaçlcment , qu'Augufte vouloit 
gagner le cœur des Romains , & s'en 
taire obéir par inclination , & qu'il 
leur avoir n bien pçrfuadé l'utilité <te 
fcs ordres j qu'ils luy obciflbient pour 
leur propre intereft. Je ne donne 
pas nies cxpreffions pour merveilleufes, 
mais au moins elles font intelligibhs^ 

Pour donc bien écrire il faut penfer . , '<^ 
nettement , de plus , l'expreffion doit oite u 
être facile ; & pour cela il faut un^^'^^"® 
cfprit aifé , beaucoup de difcerne- fion fil- 
ment y ne dire hy plus ny moins de "^' 
paroles que le fu jet n'en demande , en 
çhoifir de (impies ou d'éleyccs pro- 
portionnées à la chofe dont il s'agit, & 
lur tout ne vouloir point dire une çhofc 
ordinaire avec des çxpreflîons çfFedée». 
Dans le même Chapitre du gou- 
Yerncment d'Augufte & de fon geniet 
au conjmencement Augufte , dit-il, *< 
n'eftoît pas de ceux qui trouvent. U *' 
beauté du comniendepient dans la ^* 
rigueur de Pobéiflançe j, qui n'ont du ^ 
plaifir du fcrvicc qu'on leur rend que^^ 
par la nceeflîté qu'ils çn impofent. *• - 

Pour dire en un t^ot qu'Augufte 
n'aimoit point à fe faire obéir par 
contrainte ; mais f^eAMté du co^nfande" 
ment , ri^He^r 44 Mfijptncf , rien de 
plusmemré. Dans 
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Dans les réflexions qu'il fait fur les 
divers génies du peuple Romain , pa- 
ge 66. après avoir dit qu'il vint un 
temps où les Romains f e dégoûtèrent 
„ des gens de vertu ; L'honneur, ajoûte- 
„t'il, commença de paffer pour une 
,, chimère , la gloire pour une vanité 
„ toute pure, & chacun fe rendit baflc- 
„ ment interefle , penfant devenir judi- 
^cieufementfolicfe; bajjemeut intérejpi^ 
judicUujement filtde : pour dire qu'alors 
à Rome chacun faifoit des baiTeflea 
pour élever fa fortune. 

Une pareille afFeftatîon ne me fur- 
prend point dans un Autheur de ca^ 
binet; mais Mr. de S. E. homme de con- 
dition , qui a un grand ufage du monde, 
& qui a reçu mille agréables talens de U 
nature, devroit écrire d'une manière 
plus naturelle. 
Pont . Par l'ufage du monde j'entends le 
«?re a commerce avec des gens de bon fens , 
^auta- d'un goût folidc, gens polis, non pas 
fa^ccb*' d'une politefle guindée , mais naturelle 
«wnac, &judicieufc. 

Quand un homme a paflc plufieuri 
années à lire les bons Livres , & à mé- 
diter fur les fciences , tout cela met 
dans fa tête une infinité de connoîf- 
faiices qui je fuppofé même bien ar- 
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rangées ; mais cet arrangement n'étahc 
faitqucpar une étude de cabinet, luy 
laiflera lousjours l'éfprit contraint juf- 
qu'àce qu'il fe foit poli par le commer- 
ce des honêtes gens. 

Une nutre chofe encore pour bien Ne aiM 
écrire , c'cft de ne dire ni plus nî ii^oîns^*^^^ 
de paroles quHl en faut > moins de tnutikt^ 

Sarcles ne prefentant la penfée qu'à 
emi produit de l'obfcurité, trop là 
couvre & Pengloutitj &neprQduitpas 
moins de confufion. Quand on dit 
trop de paroles s il femble qu'on parle 
feulement pour parler comme fait 
Mr. de S. E. En la page 67. après avoir 
dit qu'au temps de Scipion les Ro- 
mains faifoient mille baflfefles pour 
élever leur fortune. Les efprîts, ajoû- ** 
tc-i'il , fe .corrompoient dans Rome '^ 
aux affaires qui regardoient les ci- '• 
toycns. Cetteexpreflioneft elle bien** 
naturelle, pour dire que les Romains 
ne fe foncioient gueres des intérêts 
du peuple. Mais ce n'eft pas là où je 
m'arrête. L'intégrité , continue- t'il, " 
devenoit plus rare tous les jours, on'* 
ne connoiflbit prefque plus de Juftî-** , 
ce; l'envie de s'enrichir étoit lamaî-'* 
trèfle paflîon , four dire U plttsfêrte " 
t^Jfum: & les perfonnes coniîdera-*^ 

blés 
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^ blés mettoient leur induftrie à s'ap- 
,, propricr ce qui ac leur appartenoit 
,>pas : & CCS fix lignes font écrites pour 
clire que les Romains devenans tx^us 
les jours plus injuftes , ne s'appli- 
quoienc uniquement qu'à prendre le 
bien d'autruî. 

Mais pour rendre juftice à Mr. de 
S. R voici un endroit au Chapitre , 
où il parle de Tibère <Sc de fon génie ; 
page 7f. qui efl: clair , fort ^ & où il 
n'y a rien de fupcrflu , il parle du fe- 
,, gne de Tibère : Il y âvoit , dit-il y beau- 
>, coup de mérite à être homme de bien ; 
py car il y aroit par là beaucoup de 
9^ malheurs à foufrir. La vertu qui ofoit 
,. paroître êtoit i^failibjcment perdue , 
y, & celle qu*on pouroit deviner , n'é- 
t> toit jamais affurée. Pourquoi n'a-t'il 
pas toujours écrit ainfi. 

Mais au contraire en la page 179* 
dans le Chapitre intitule , La vertu 
rigide , il fait dire à la vertu cntr'au'- 
tres chofes que ceux qui prennent 
avec violence pour repanclrc avec 
profulîon font bcilicoup plus excufa- 
bles Prendre Mvec violence four repan* 
dre avec prefu/tên. Mais ce n'eft pas 
là ce que je veux dire ; le Voîcy. 
j9 LeurdépcnfC;^ continuë-t'il imme^ 

dia- 
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^tement après > eft comme une efpe. ^ 
ce de r«ititution , & les dépouillez «* 
(emblent rentrer en quelque part de ^« 
leurs biens ^ quand la magnificence^^ 
cxpofeàleurs yeux^ ce que la force ^^ 
avoir artaché de leurs mains. ^^ 

11 parle d^un homme qui prend le 
bien du peuple par des concuffions ; 
ilpourroit dire que quand cet homme 
fait quelque magnificence 9 le peu* 
pie y prenant fa part ^ fe confole ea 
quelque façon du bien qu'il a perdu ; 
Le ms^nificenci cxpoje à leurs yeux 
ff f«f ia f^rce Mv§tt drrdche de leurs 
mâtm. Pourquoy ne pas fuirre le che- 
min uny X & s'aller jetter dahs des dc'- 
tours incommodel. 

Les Oeuvre» de Mr de S. E. font 
tflèz fournies de pareilles phrafes ; ce 
qui eft difficile à comprendre y c'ejft 
qu'il écrit des Chapitres entiers d'un 
ftile fi naturel , que fl on les trouvoic ; 
dans quelque Recueil , on jureroit 
qu'ilsne font point de luy. P^r exem- 
ple, page ^ in. le Chapitre intitule de 
. rEfhide & de la Converfktion efl à xnt»» 
mon gré très-bien écrit , il meriteroit ï*»"* 
que je le tranfcrivifle icy tout entier 5 art ocSL 
car les chofes excellentes ne fe peuvent ^'" *•* 
ttouvcr en trop d'endroits. ï.* *^' 

La 
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La converfation de deux^amif i dit** 
»> il 3 prefque au commencement rend 
>, leurs biens Se leurs maux communs ^ 
>3 elle augmente leurs plaiiîrs Se dimi- 
9> nue leurs peines ; rien ne foulage tauc 
>^ la douleur que la liberté de fe plaia- 
>,dre ; rien en fait mieux fentir Ujoyc 
93 que le plaifir de la dire. 
>, Etenlapagefuivante : Du moins s 
>,ajoûte-t'il> eft-il bien vray qu^il n^y 
99 a point d'animaux û farouches fur Ix 
9> terre y que de certains hommes qui 
5> font une profeffion de mépris Se d'à- 
9y veriion pour tout le genre humain y à 
>, l'exemple de cet extravagant citoyen 
^d'Athènes, quineparloità perfonne * 
^3 que pour luy dire de s*âller pendre;, 
h & qu'il prît foin de f jîre fon Epitaphe 
9^ de manière qu'il pût maudire les hom- 
,y mes après fa mort. 

99 Et plus bas page gxi. Haut donc « i 
99 pouriuivit-il y pour vivre en homme » | 
y, conférer avec les hommes y il faut 
99 que la converfation foit k plus agréa- 
9^ ble bien de la vie : Mais comme il faut 
,, qu'il ait fes bornes , 11 en faur joiiîr 
avec choix , & en modérer l'ufage 
avecdifcretion ; il n'y a rien de plus 
uri]e ny de plus dangereux : Comme 
la retraite trop longue aâbiblit l'ef* 
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prit, lacoihpignic trop fréquente le *^» 
diflipe, il efl bon,a joute t'il, de rentrier^^ 

5 quelquefois en foy ; il eft même necèf- *« 
siiie de fe rendre un compte cxaft de^* 
fespatoieSjde fes féntimèns,& du pro- ^* 
grés qu'on a faitdanslafagefTe. Four^^ 
recueillir le fruit de fa lefture, & dcs^ 
entretiens que l'on a eu^ pour profiter'* 
de ce que l'on â vu ^ il faut du filence^ '^ 
du repos St de la méditation. '« 

Ces fentimens & ces paroles fi dou- 
ces font ientir un Phllofojphe fage & 
tranquille qui laifle fortir de fon efpric 
la vérité toute nue fans afFedation & 
fans ornement. Rien de plus vray que 
les avis que donne Mr. de S, E. & rie» 
de plusaifé & deplusjufte que fes ex-^ 
preffions. • 

Encore^ cet endroit , que je raporte ^ 
pour mon propre intérêt. L'Etude, '• 
dit-il , eft la plus folide nouriture de '* 
l'cfprit , c'eft la fource de fes plus ^ 
belles lumières , c'eft l'Etude qui'« 
augmente leis talens de la nature ; ^ 
mab c'eftla converfation qui les met" 
en œuvre , & qui les polit , c'eft le '• 
grand livre du monde qui apprend le« 
bon ufage des autres livres ^ & qui ^ 
peqt faire d'un homme ii^vant un*» 
tort Honête Homme. ^ 

B Quel^ 
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Quelques lignes plus bas ; QuamI. 
_ un homme enyvré de fa leânure fait 
„ un premier pas dans le monde , c'eft 
„ preique tous jours un faux pas. S'il ne 
^^ prend avis que defes livres , il coure 
^ tomme de n'eftre jamais qu'un mal. 
^ honete homme. L'£tude immodérée 
j^ engendre une craffedansPefprit, & 
,, gauchit tous fes fentimens , il faut 
3, que la converCition Pcpure .& le rc- 
,,dreflfe. 

On voit bien qu'il ne tient qu'à 
Mr. de S. Evremont de ib faire enten- 
dre > cependant voiçy d'autres endroits 
d'un fble bien différend. 

;. Dans le Chapitre que j'ay déjà cité^ 
intitulé y La vertu trop rigide ^ page 
i8i. il fait parler la Vertu de cette 
manière. . 

9^ N'ayons pas de honte y dit-elle , de. 
t^ devoir à autruy la penfée d'une boa* 
9^nQ aâion» & laifTons toutes les ave« 
tj nues libres à ceux qui nous confeiUenc 
de bien faire. Pour dire tout fîmple- 
Knent qu'il faut écouter les perfonnes 
qui nous confeillent le bien ; Mais 
cela efl neu de chofe ; voicy la fuite : 
V Cependant, continûc-fil, nous croi- 
sa rions efbre gouvernez fî nous ne nous 
j|9 rendions difficiles à la porfuafion du 
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faiea » tandU qu^ nous penfons être ^^ 

les maîtres de nous dans la crédulité^ 

la plus grande qu'on puiflè avoir pour ^^ 

le mal. Chacitn^ ajoute-fil , craint ^* 

l'ifcendant de fes ami$> $^ih veulent ^^ ' 

rendre un bon office auprès de luy /^ 

chacun prend pouf des ouvertures de ^^ 

cœur & des témoignages d'amitié le^* 

fecret d'une impofture, & l'artifice ^* 

desmauvaifesimpreffions qu'on luy^« 
donne. ' , ce ^ ^ 

Je n'entends point ces derniers eii- • fous 
droits, c'eftpwt-ctre ma faute ; mais ^^^^^I 
je Toudrois bien que quelqu'un me le? tcTun^" 
expliquait Qu'eft-çe que </# t'^fi^^^^ 
•fn méiftti di n$Hs dans U ^«i^Â/f fiibâta* 
U plms grmd$ qtfm fmf$ av9ir pPHt^"^ 
ùméd. ) 

Que %nifie prendra fêur dis pmvfr* 
tmres d$ cœstr , & dis temigMieSid^a-* 
mitiê, lefecrstd^ane iw^ifimty & far^ 
tijkê dis wdfsvaijis imfnffiins qu^im 
moMidinm. ^ 

Je vois feulement plufîeurs noms 
fubftantifs qui ,fe trouvent aflemble? 
dans trois ou quatre phrafes qui par- 
lent entr'çux , qui s'entendent peut- 
être 9 mais qui ne font intelligibles à 
perfonne. 

. Un pareil aiTemblagç (mbarraiTe 
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le fens d'une phrafe y comme chiqud 
fubftantif pone dans Peiprit une idée 
particulière, pourfaireurie phrafe in- 
telligible ; CCS noms doivent être liez 
de manière qu'ils ayent enfemble un 
raport naturel y pour concourir à ex- 
pliquer une chofe qu'on veut faire en- 
tendre , ce qui n'cft point dans les cx- 
prei&ons que je viens de raporter. - 
Evita Je ne^m'arrête pas aux phirafes lou- 
ÎS^ioîi^ ches qu'il n'évite pas aflez, par exem- 
^<»- pie , di la page é^j. dans une lettre 
qu'il écrit à une Dame ou'il aime 3 
après luy avoir dit que fa condition 
eu bien malheuisufe d'eftre vieux Se 
,, de l'aimef J'ay tout perdu du côté 
9, de la railon , ducôtédela paffîon, je 
yy ne vois rienpour moi à prétendre. On 
croit d'abora qu'il veut dire qu'il à 
tout perdu du côté de la raifon & du 
côté de la paifion y parce qu'il aime , 
& qu'il aime fans efperance, & il &uc 
que l'efprit aille jufqu'à la fin de la 
phrafe pour revenir de la penfée qui 
Eviter l'a d'abord frappé, 
les cqui- Pareillement les équivoques ne doi- 
vo<iacj, ^^^^ jamais entrer dans un difcours , 
elles ne font bohnes que pour des So- 
phiftcs , qui veulent furprendre l'ef- 
prit par des expreffions puériles ; les 
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Métaphores doivent auiOGi être em- 
ployées avec circonfpcftion , il faut 
les adoucir & prendre garde qu'elles 
ne foient outrées , comme en la 
defcription fui vante d'une beautc. Ses, 
joues, dit PAutheur> fontde'rofes & 
de lys, elle a un front d'yvoire , deux 
rangs de perles, des lèvres de cinabre, 
un nez de pourfil, des oreilles dé nac- 
ques , des mains comme de là craye 
mvilee en pluficurs branches, &fur 
ù, tçte un déluge d'or animé, pour 
dire que la penonne qu'on dépeint 
étoit blonde , qu'elle a voit le front 
uny, les dents blanches, & les lèvres 
vermeilles. 

Revenons à Mr, de S. E. Si le merî- « 
te de mes fentimens, dit-il à la même ^* 
Dame, obtenoit de vous un regret que ^* 
je fois vieux , & un fouhait que je fufle ^^ 
jeime , je ferois content. La grâce d'un ^« 
fouhait eft peu de chofe, ne me la re-^^ 
fufez pas, il eft naturel de fouhaiter^* • 
que tout ce qui nous aime foit aima-^« 
ble. Il y a là quelque air d'antithefes ; fu- 
mais en voici de véritables. 

Il ne fiit jamais de paflîon fi defin- f« 
tcrefle que la xnienne,j'aime , les per- *« 
fonnes que vous aimez, &je n'aimé*' 
pas moins ceux qui vous aiment ; je *^ 

Bi rc- 



•p regarde vos Âmuiiis comme vos &l^ 
,>}ets y au lieu de léis haïr comme mes 
^ Rivaux, & ce qui e A à tous m'eft plus 
^cher , que ce qui eft contre moy ne 
9, m^eft odieux 

Il me liembk que c^ bien exercer 
fil vivacité , pour dire qu'il eft amajat 
fidefinterede'9 qu'il aime tous ceux 
qui aiment £a maître£k. De la faij|on 

3u'eft tournée faphrafej par combien 
e tours difierens Pefprit rcntre-t*il 
dans fa même penfée, ilfe replie en 
luy-même , & fait, pour ainu'^irej 
plufieurs plongeons dans fes paroles , 
pour marquer le mefbie deftnterefTe- 
ment^ 

^ Dansla mefine page: Sivousrecî- 
,> tez les vers d' Andromaque^dit-ilfVous 
9, donnez de Pamour avec les fentimens 
,) d'une mère qui ne veut donner que de 
9, la pitié. Voux cherchez à nous rendre 
9, femlbles à fes infortunes, & vous nous 
,, trouvez fenfibles à vos channes. Les 
,, chofes triâes èc pitoyables rapelienc 
3>noscœuK fecrettement à la paflion 
,, qu'ils ont pour vous ; & -la douleur 
,,que vous exigez pour une nuclheu- 
,, reufè devient un fentiment natuselxle 
,,' nos propres maux. 

Une Maitreflè demande une lettie 

moins 



de Mr. di S4nt-S'urimôHt. %^ 
inoîm ' embarraflec , & moins poin- 
tue. . ^ ^^^ 

Ces anthitefes font un jeu de mots Eviter* 
indigne de Mr. de S. E. en la pag. 429I J^d» ^* 
parlant à la même Dame ; Il ne fort comme 
rien de vous , dit-il , qui ne foit aima- ^^^JJ* 
ble , & il ne fe forme rien en vous qui «icoie 
ne foitamour, ' \ ^^^ 

Et en la page 72». après avoir dit fiûw. 
arec quelle bonté Augutte vivoit avec 
le Sénat , Vous euffiez dit , ajoûte-f i 1, ** 
que c'cftoit une conteftation de ciri- ** 
litez qui aboutirent à une fatisfkélion ^ 
commime; car Augufte gouverna*^ 
PEmpire par le Sénat , & le Sénat ne fe '• 
gouverna que par Augufte. . /* 

Maisonferoit bifen furprisfi les pe- 
tites obfenratipns que je viens de fai- 
re étoient tirées de ces mêmes Oeu- 
vres, & fijeleji^geois par fcs propres 

paroles. 

Dans le Chapitre intitulé, Fra^- j^^^^*^; 
ment de Pétrone de l'Eloquence qu'il Econ- 

j . damne 

a traduit* tous \cs 



En la page 27 1. après avoir raporté <ic^u" 
les qualitez neceflaires à l'Orateur ;^idcs"* 
Avant que de parler en public,'* **^?|J^«^» 
ajoûte-t'il, il faut que la leéture des" porîc'dq 
Autheurs qui ont quelque rcputa- *• ^«*ïo»c» 
tion, ^& particulièrement des ori.** 

B 4 ginaux 
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i^ Differtstiênfitrfej Oe¥Vft$ 
,,ginaux en dhaque fciençe alteniv 
,, chy notre efprit , il faut que la con- 
,,vcrl'ation . des Sçavan^ >. & le con- 
9,feild'un çenfeur honnête, habile à^ 
^,cle nos amis nous enfeignent l'ufa-* 
£e , & nous aprennent à k régler fur 
le goût de nôtre fiecle ; ileft boi^ 
9^aufli que l'entretien des plus fages 
^Courtifanç, que les vifites ferieufe$ 
,, chez les femmes d'efprit ayçnt poly 
,, nos mœurs & nôtre langage. 
99 Quelques lignes plus bas ; Sa di- 
^ ftion , continûe-f il , doit être pure & 
,, propre à fon fujct , riche & ornée fans 
9,fara;&c. Deux pages plus bas 27^. IL 
,, doit éviter , dit- il, les rencontres froi- 
9, des , les équivoques, les pointes & les 
9> jeux de mots comme des omemensin- 
5, dignes de la véritable éloquence. Es 
là- aeiTus faifant parler Èumolpe , 
qui venoit d'entendre déclamer PO- 
rateur Agammemnon , il luy fait dire , 
5f Qu'on auroit .mauvaîfe grâce dé fç 
5,fervir de lis expreffions outrées, 
^ contraires aux véritables mouvcmens 
„dela nature, au bon fens, & à Pair 
9i fimple & facile arec lequel les hon- 
.,nêtes gens ont accoûtutn^des'cxpli- 
,,quer. 

>i Enlapaçe 26a. Homère^ dit- il, 

qui' 
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2IIÎ {çaToit bien jufqu'où le Poème ** 
ero'ique doit aller , oe guindoit pas^^ 
fonftilejufqu'au galimatias^ quand ^^ ^ 
il le vouloit clerer jufqu'au fublimç ; ^^ 
car il y a une fimpliçité d'çxpreffion ^^ • 
jmi tf ofte rien à la grandeur des pen- '^ 
ces , ^ il ne s'enmit pas q^e parce '* 
qu'une chofe eft grande, il la faille ^^ 
exprimer par de grands mots. ^^ MxA%t^ 

On ne peut donner pour la clarté h^^z^ 
du ftilç , pour la fiqip}içité de la die- pniu> 
tion , des règles plus juftçs, Cçpçn- ^* 
dant il s'écarte de fes principes. Çn la 
page 41g. Voila, dit-il, ou aboutif^'^ 
lent les amours &les amitiez. Sur le^^ 
cœur par raifons juftes & raifonna- ^ 
Mes , dont i'cfprit a fçû prendre la ^^ 
divifîon ; il n^j a point dç rupture à <^ 
aprehender, car ou eUe dure toute Ja^* 
vie, ou elle fe dégage infenfiblement^. 
avec difcretion & diligence. Il eft cer- **. 
tain que Ja nature a mis dans nos >^^- 
coeurs quelque chofe de riant, {1 on, ^^ 
le peut dire, quelque principe fecret^f 
d'afcftion , qui fait cacher la ten- ^" 
d^eflè , qui s'explique & fe rçnd com- 
xnuniçable avec les anais , & une page *^ 
jjus bas : ^ 

Mais, ajoute. t'il, quelques hon ^* 
iiêtcs, quelques réglez quç. foientles^« 

amii 
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iS^ jDiffirtatUnfir les Oeuvrii 
y, amis j c'eft une cho£b incommode que 
^,d'en avoir trop , nos'foins partagez ne 
^^laiiTent pas aîTez d'application pour 
ceux qui nous touchent ; jufques-là. 
on entend ce quHl dit ; mais voicy la 
•,> fuite. Ny auflî pour ce qui regarde les 
9> autres dans Wpanchement d'une ame 

3ui fe répand fur toutes les aâ:ions 
iflîpçes, & ne s'attache proprement 
9^ à rien y ny nous pour peu de gens qui 
,, vivent. Pour nous cherchons lacom* 
5, modité du commerce avec tout le 
93 monde ^ & le bien de nos affaires avec 
93 ceux qui peuvent. 

Entendez-vous le Latin , demande 
le Médecin malgré luy à Geronte , 
Cabrieias Arcituram CAtalamus JingU" 
Uriternominativo h^c mufr la mnfe. 

Se peut-il faire que ce foit là le ftile 
de Mx, de S. E. & que les Oeuvres 
d'un auffi galanjt homme foie^nt plai- 
nes de pareilles expreflions j je ne fçais 
fi ces endroits font de luy , ou fi 
quelque tranfcendant a voulu quin- 
teflencîcr des phrafes pour en gâter 
fes écrits. Comme cellc-cy pag- jyS. 
Il dit que les perfonnes de grande qua- 
lité méritent d'cftre diftinguées 3 mais 
qu'il faut qu'ils s'attirent cette diftin- 
oion , & non pas qu'ils fe la fafient 

- prc- 
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j^refomptueufement eux-mêmes : Ce 
lont preique fes termes , qui ne kif- 
feat pas d'avoir un certain tour. Mais 
voicy la fuite. 

Il feroit honteux de laiffer perdre ** 

les chofes établies par le mérite , & ^* 

par le crédit de fes predecefleurs , 5c ^* 

on ne fçauroit avoir trop de fermeté ^^ 

à maintenir ces fortes de droits quand ^^ 

k poâèiSon en eft laiflee : jufque- '«' 

làpafTe. Mais, ajoûte-t'il, il n'en va *^ 

pas aiùû en des prétentions nouvelles y ^. 

qui doivent être établies par déli- ^* 

cateflè & par douceur ; avant que ^« 

d'eftre aperçues. Oeft par là qu'il ^« 

nous faut aller adroitement aux au- ^* 

très pour les faire venir infenfible- ^< 

ment à nous ; & au lieu de prendre ^* 

avec ♦fierté ce qu'on peut refiiler avec ^^ 

juftice) un habile nomme employé'^ 

toute fon induftrie à fe faire donner ^* 

dequ'il ne demande ^as. Pour dire que ^* 

quand nous voulons avoir des droits 

qui ne nous font pas dûs , nous devons 

les établir fur les perfonncs avec 

beaucoup de prudence & de dou- 

. ceur. 

Mais auffi , ei^-il croyable que tant 
de pareilles expreffions ayent été 
ioferées^dam fes Oeuvres ? elles font 
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9*8 BfJ/èrUtionfitr tes Oeuvres 
fi fréquentes que l'on pourroic dou- 
ter , fi ce n'eft pas quelque complai- 
fance qu'il a voulu avoir pour le mau- 
vais goût de fon temps , comme Agam- 
memnôn le méchant declamataur de 
Pétrone Pavoit pour le iîcn ; fe voyaric 
contraint de it laiiTer entraîner au 
torrent , . & de fuivre plutôt ce qui 
pouvôit plaire à la foulç des audi- 
teurs , qu'à un petit nonJbre d'honnê- 
tes gens 

Cependant la complaifance qui 
bleffelç bons fensn'efl pas fuportable > 
un homme d'efprit ne doit jamais fe 
rendre ridicule pour plaire aux au* 
très ; car on ne içait fic'efl^ par igno- 
rance , ou par facilite qu'on s'y con^ 
forme. 
Alt T. "^r. de S. E. non feulement adonné 
^'•^^^^^ un peu trop facilement dans les ex- 
fcivi depreâions embarraflees y mais même 
Il^^nro il y a plufîeurs endroits où il s'eft 

peu pto- ^ -^ N I ^ •^ 

prcs ficlervy de termes peu propres. Dans 
bics.^'" ^^ v^^'fion de la Matrone d'Ephefe ,. 
page ^45'. après avoir dit que la fui- 
vante exhorte fa maîtreffe à vivre 
pour le foldat , Pétrone continuant à 
raconter Thiftoire dç cette affligée , 
^ fHt4 ^iutius moror , dit-il : Mr. deS.E. 
a traduit , aui n^arrête davanUëe : 

11 



Jit Mr. de Sdint- êvremonf. 09 
ïl s'cft trompe, & iln*a pas voulu en- 
fcndre le Latin. Ces mots Latins' font 
une façon de parler , qui fe raporté 
à la narration , & non pas aux per- 
fonnages dont Pétrone tait le récit , 
^ il me femble que Pon pouvoit tra- 
duire ainfi ; Enfin four ne fas i/çhs te^ 
nir fins long-temps en-ffiffens \ four 
ftùrecêurt .,..p0Hrabreger\ &c. la bonne 
Dame^&c. ce ^inid dintius mer or ne 
veut dire autre chofe. Comme dans 
Tercnce l^s paroles de Simon , qui 
après avoir dit à Sofie les bonnes quali- 
tezdefonfils^ cfuidverbis opus //?, dit- 
il. Et peu après daifs la mçme Scène > 
éjMid multis morory qui ne fignifienc 
toutes que la même chofe. Revenons 
à Mr, de S. E. 

Trois lignes plus bas, ils demeure- ^* 
rcnt donc enfemblc , ajoûte-t'il, non** 
feulement là première , nuit de leur «* 
jouïfTance , mais encore le lender" 
main, '* 

Le mot de ^mj^wf^ fignifie trop, 
& l'efprit faifi des idées qu'il donne a 
de la peine à fe contenir dans une repre- 
fentation modérée. 

Je croy auffi que pour écrire agréa- 
blement il fautvarierledifcours, va- 
rier lc« paroles , & ne pis fe fçrvir des 

me- 
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mefines que dans des endroits éloî*^ 
gnez 3 où la répétition ne foit pas in- 
commode. Les diiBFerentes fleurs^em- 
belliffent beaucoup un jardin ^ & don-* 
nent un grand plaifir à la vue ; l'a- 
dreffe de mêler des mots 3 &la facili- 
té de les ranger dif&remment^ man- 
quent un efprit aifé qfxi eft maître de 
la penfée > & <iui la produit avec tous 
les agrémens qui luy conrieiment; 
Il ne faut pas que les phrafes foient 
trop longues^ elles ne peuvent être fi 
facilement variées ; la variété a quel- 
que chofe de riant & de doux> &les 
longues périodes font tc^ graves >& 
même un peu fatigantes : refprit veut 
fç repofer de temps en teimps y ce n'aime 
pas a courir jufqu'au bout d^ne lon- 
gue période > pour concevoir ce qu'on 
luy peut dire en peu de paroles. Je ne 
Icais même fi cette longueur ne pro- 
cuiit point quelque obfcurité y du moins 
elle gêne. Tite-Live tout excellent Hi- 
ftorienqu^lefladecesfortes de pério- 
des^ qui font quelquefois de lapçine: 

£tP£lpagnolSandouah dans la vie de 
Charles-Quintjlie tellement fes paroles. 
Se met tant de conjonfbion qu'il fait 
perdre haleine & patience. 
* . Ce n'eâ pas un petit fecret 

de 



de Mr. de SainuEvremùnf. ^ ji 
Àc ^voir couper les phrafes à 'pro« 
pos, & ménager Pcfprit par de pe- 
tites paufes, qui le conauifent fans 
le lauer : Par couper les phrafes y je 
n^entends point fe faire un ftile dress, 
tel qu'eft celuy de cette lettre à une 
perfonne de qualité. Vous fçavez,^* 
Monseigneur, que ma famille** 
eft dév^oûée de tout tempS^ à vôtre mai- ^« 
fon, je fuis prêt à vous fuivre par" 
tout 9 le moindre figne que vous mo^< 
ferez me tiendra lieu de commande-^ 
ment'; jemeferayimegloiredemou-^ 
rira vôtre fervice , &c. Ce n'eft pas 
là un itile , mais feulement un amas 
de phrafes feparées le$ unes des au*, 
cres^ que Ton aifemble fans liaifory^ 
&k chacune defquelles on donne une 
place qu'on pourroit luy ôter fans gâter 
iefens. 

}e fçais bien qu'il y a des endroits 
où ces expreflions courtes & ikns 
liaifon font bien placées. Un homme 
emporté de colère y ou d'amour ; un 
Orateur qui veut exprimer en un mot 
la vertu de fon Héros, pourra dire de 
CtfzXy'vemh'vidityvidt : Mais ces traits 
doivent être rarement employez , & ce 
feroit fe rendre ridicule que d'en faire 

uauiàgeordioaire, 

L'excm- 



^ ^ifirtMtiânfur les Oeuvres 
MT, . L'exemple fera voir cUitenienf ce 

*i^éU ^^ J^ ^^^^ ^^^^ P^^ varier le difcours j 
IxZtiSc Si par couper loi phrafes. La France 
^JJ*"^ft fertile en excellens Ecrivains; 
difcouM mais comme je n^ay pas deffein de 

Su'dt* ^ir^ ^^^ compilation des plus beaux 
Meauz, éndroits de Icuù Ouvragés , jethecoii- 
Nifma! tenf eray d'înferer icy ce qui convient à 
je Mr. mondeflein.. 

âSf&iu Monfieur de Meaux dans PO- 
ï.Bou- râifon Fùn^bire de feu Madatne > 
prend ce texte ; Finite' des V4HÙ 
^^ tez. , & tout efi vanité \ Vingt ou vingt- 
* cinq lignes après le commence- 
jument; Oeft la feule parole oui me 
(,,réfte, dit-il, c'eftla leule réflexion 
>,que me permet dan^un accident fi 
a, étrange , une fi jijfle & fi fenfibk dou- 
,,'Ieur , auffi n'ay-je point parcouru les 
. ,, Livres facrez pour y trouver quelque 
,, texte que je'pufle appftcjuer à cette 
•> PrincefTe i J'ay pris fans étude & fans 
,> choix les premières paroles que me 
,,prelente PEcclefiafte, où quoy que 
„ la vanité ait été fi fouvent nommée, . 
,,c^lle ne l'cfl: pas encore affez à moa 
3, gré pour le deffcin que }e me pro. 
«pofe,&c. 

Ne diroit-on pas en effet que Mr. 
de Meaux prend fans étude & f^ns 

choix* 



df Aïr. de Sdiêit-Êvremént .^5 
choix , les premières paÉrolcs que luy 
prefente PÉccleiîafte , où quoy que la 
vanité ait été iî fouvent nommée, ellp ne 
l'eftpas encore aflez à fon gré pour le 
deflein qu'il fe ptopofe.' [ 

Il continue en la page S.Nous mou- ^^ 
rons tous , difoit cette femme dom« 
l'Ecriture a loué la prudence au fé-<^.^ 
cond Livre des Rois , & nous allons ^^ 
fans cefTe au tombeau , ainiî que des ^^ 
eaux qui fe perdent fans retour. Én^* 
eflFet , a joûte-t'il y nous reffemblons ^^ 
tous à des eau JC courantes ; De quel- ^^ 
que fuperbe diftinftion que fe flat- ^^ 
tent les hommes , ils ont tous une me- ^^ 
me origine, & cette origine eft pe-'*^ 
titc, leurs années fe pouuent fuccef-^^ 
fivement comme des flots , ils necef-^^ 
fcût de s*écouler tant qu'enfin apré»^^, 
avoir fait un peu plus de bruit , tra- ^^' 
vcrfc un peu plus de pays les uns que^^ 
les autres , ils vont tous enfemble fe^^ 
confondre dans un abîme, oùponne^^ 
reconnoît plus ny Princes, ny Rois,ny ^^ 
toutes ces autres qualitez fuperbes*^^ 
quidiftinguent les hommes; de même ^^ 
que ces Fleuves tant vantez demeu-^^ 
rent fans nom & fan^ gloire , mêlez ^^ 
damPOcein avec les rivières les plus '^ 
inconnues. . *» 

C Oa 
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On ne fçauroit donner des Idées 
plus juftes de la fragilité des chofes 
humaines , ny les expliquer d^une ma- 
niere plus aifée 5c plus naturelle. 
Nidncf- Monfieur de Nifmcs dans POrai- 
. fon Funèbre de Mr. de Montauficr, 
après avoir parlé de fa valeur en la 
Bataille de Cerné , & de la défaite 
qu^il fit des AUemans fur -le bord du 
Rhin pendant le fiege de Brifac. 
* ,, Mais , continûe-t'il ^ page i6. viens- 
y,}t faire icy Phiftoire fanglante de fcs 
,, combats , Se mon fujet n'a-t'il rien 
„ de plus édifiant & de plus doux ; déjà 
,,ïe formoient dans le Ciel ces nœuds 
>^facrez qui dévoient unir écernelle- 
:,, ment fon cœur à celuy de Pincompa- 
3, rable Julie : déjà s^allumoient dans 
„ fon ame ces veux ardens & purs que 
' j^lafageflc, la beauté, Pefprit, &un 
5, mérite univerfcl ont coutume de fai- 
re naître ; Padmiration, Peftimecn- 
tretenoient cette fage & vertueufe 
,, paffion , & plus encore une confbr- 
,, mité de mœurs & d^inclinations y qui 
5,faitlesliaifon8 parfaites, même can- 
deur dans leurs procédez, même élé- 
vation de génie & de courage , mê- 
,,me penchant à la vertu, ^au préjudice 
„ de la fortune; même fidélité pour tous 

les 
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dé Mr. iè Smnt-Svumokt. 5f 
les deroirs de }a vie y même goût pour '^ 
la converfation , & pour toute forte ^ 
de belles lettres , même pkifir à faire ^^ 
du bien ; mais parmy tant de reiflcm-^* 
biances une Religion différente. 

Tombez, tombez voiles importuns 
qui luy couvrez la vérité de nos my-^ 
fteres ; & vous Prêtres de Jefus-^^ 
Cbrift, qui depuis fi long-temps of-^' 
frczà Dieu pour fon falut vos vœux^^ 
& vos facrihces , &c. ^^ 

Maiisveut-on voir encore une chofe 
bien écrite , ic avec une grande faci- 
lite, qu'on life les Entretiens d'Ariftett it» 
&d'E«gcne. Toutyeftaifé, &fem-|^^"-^ 
blc être écrit fans étude de Cins choix >• 
on les lira 4eu± & trois heures fans 
être fatigué un moment , & fans que 
le Icfteur foît obligé d'étudier la con- 
texture des mots , ny de relire quatre 
ou cinq lignes plus haut pour enten- 
dre la phrafe ; Comme il ne parle 
que fur des fujets agréables , il n^in- 
commode point Pefprit par des ex- 
prcffions embrouillées , qui l'atta- 
chent à de s méditations importunes : 
Par exemple \ dans PEntretien du 
beleforit, page 507. de la cinquiè- 
me Edition, voicy ce qu'il dit. / 

Quoy qu'il en foit , continua Eu- ** 
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jf gene> il eft certain que la nature ne 
^ fait pas toute feute un bel cfprît. La 
plus heureufe naiflknce a belbin d^une 
bonne éducation ^ & de cet ufàge du 
monde qui rafine l'intelligence , & 
quifubtilifele bon fens ; de la vient 
3y que les fcavans de profeilion ne font 
pas d^ordinaire de beaux efprits ; com- 
me ils font toujours enfevelis dans l'é- 
tude > Se qu'ils ont peu de commerce 
9i avec les honnêtes gens , ils n'ont pas 
iy dans l'efprit une certaine politeffe , & 
, Jenefçais quel agrément qu'il faut y 
avoir. Je raporte d'autant plusvolon- 
tiercet endroit, qu'il confirme ce que 
• , j'ay dit , que pour bien écrire , il faut 
l'ufage du monde. 
Mr. des Monfieur des Prcaux dans la tra- 
preaux: duftion du Sublime , au Chapitre troi- 
fiéme , où il eft parlé du ftile froid, 
après avoir dit que Timée eft û cu- 
rieux l'étaler de nouvelles penfées , 
que cela le fait tomber afTez fouvent 
,,dans la dernière puérilité. Mais , 
,,aioûtc-fil une page plus bas, pour- 
„ quoy m'arrcter après Timée. Ces 
„ Héros de Pahtiquite , je veux dire Xc- 
„ nophon & Platon , fortis de l'Ecole de 
„Socrate, s'oublient bien**quelquefois 
„ eux-mêmes jufqu'à laiffer échapcr 

, dans 



de Mr, de Ssint^Evremont. 57 
dms leurs écrits des chofes baiSes & '^ 
puériles. Paj: exemple , ce premier ^^ 
dans le Livre qu'il a écrit de la Re-^^ 
publique des Lacedemoniens : On ne ^^ 
les entend y dit-il y non plus parler que « 
fic'étoient des pierres , ils ne tournent '' 
non plus les yeux que s^ils client de ^^ 
bronze. Enfin vous dirie? (^u^ils ont '* 
plus de pudeur que ces parties de Pœil * ' 
que nous appelions enGrcc dij nom de^* 
Kitrgesy quelle penfée ? bon Dieu ?^' 
parce que le motdeCoré,quifignifie'^ 
en Grec la prunelle de PœU y fignifie '^ 
aujfliunc Fierge. De vouloir que tou- ** 
tes les prunelles univerfellement ^^ 
foient des vierges pleines de mo- 
deftie. Quelques lignes plus bas. Ce- 
pendant Timée , ajoûte-t'il 3 n'a pu 
voir une fi froide penfée dans Xeno- *^ 
phon fans la revendiquer , comme un ^^ 
vol qui luy avoit été fait par cet Au-^^ 
thcur. Voicy donc comme il Pcm- ^^ 
ployé dans la rie d'Agatocle : N'eft-'^ 
cepasunecbofçétrange^'il ait ravy^^ 
fa propre Coufine qui venoit d'être ^^ 
mariée à un autre, qu'il l'ait, dis-je ,'^ 
ravie le lendemain même de fcs nô-^^ 
CCS? car qui eft-ce qui eût voulu fai-** 
re cela , s'il cût-eu des vierges aux jeux ^ '* 
k non pas des prunelles impudiques. ** 
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Quand on veut traduire une p^irar 
fe compofée de mots qui iîgnifient 
différentes chofes dans la même lan- 
gue , comme Cort qui fignifie Vier- 
ge^ & Prunelle , & qu*on veut fai- 
re entendre les diverfes fignifications 
de ces mots , il faut que la tractu- 
ftion foit écrite d'un ftile bien aifë, 
!& en des termes bien clairs & bien 
naturels, ^ 

Je fçay qu'il y a d'autres bons Ou- 
vrages en Profe & en Vers ; mais , com- 
mc je 1 ay déjà dit, mon deflein n*efl: 
pas de faire icy une compilation de 
toutes les chofes excellentes que Pon 
a écrites ; il me fuffit de fiiire voir 
par les endroits que j'ay raportez la 
manière d'écrire poliment d'un ftile 
aifé i avec un art qui ne fe fafle point 
fentir en des termes fimples , qui ne 
donnent pas à l'efprit une attention gê- 
nante , & avec une variété qu i après l'a- 
voir promené par diveçs chemins agrear 
blés, le fait arriver au «rme fans ennuy 
cpm- ^ fans laflîtude. 

bien le ^ , . • /• 

ftile de Mais voyons mamtenant fi nous 
^^j^^l^; trouverons ces mômes agrémens dins 
fercntdeles Oeuvres de Mr, de *S. E* En \^, 
Awh<^Mp^g^ Vi^' dans la converfation qu'il eut 
citez, pendant un voyage avec Mr. de Canda- 
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le , après luy avoir dit que Mr. le Cardi- 
nal Mazarin l'aimoit. 

Contentez-vous 9 ajoûte-t'il , de *^ 
ménager vos agrémens avec beaucoup *« 
de conduite , & laifiez agir fon incli-^* 
nation. L'inclination «ft un mouve- *• 
ment agréable, qui nous eft d'autant «^ 
' plus cher, qu'il Aous fdmble purement '* 
nôtre. Jlnsh dans le fend de nés teh-^* 
drejfes , & s'y entretient mollement^^ 
avec fUifir\ enquoy il difFcrede l'e-^^ 
ftime que nous recevons comme une ^ 
chofe étrangère, qui ne s'établit y &^^ 
ne fe maintient point en nous par la** 
faveur de nos Jèntimens, mais par la ^^ 
juftice que nous fommes obligez de ^^ 
rendre auH perfonnes vertueules. ^^ 

Ouvrons maintenant au hafard les 
Oeuvres de Mr.des Preaux^c'eft le Cha- 
pitre cinquième des Moyens en gênerai 
pour connoître le Sublime , après a- 
Yoir marqué leschofesquinefont rien 
au fublime , & avoir dit quelques-unes 
de celles qui y contribuent, il finit le 
Chapitre par ces paroles. 

En un mot, dit-il, figurez^vous ^^ 
qu'une chofe eft véritablement fubli- ^^ 
me , quand vous voyez qu'elle plaît '* 
univerfellement, 3c dans toutes fes*^^ 
parties ; car lorfqu'en un grand nom- ^* 
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,, bre de pcrfonncs difFerentes de pro- 
,, f cffion & d^àge , & qui n'ont aucun 
,, raport ny d'humeur, ny d'inclination; 
,, tout le monde vient à être frapé éga- 
,,lemcrttdc quelque endroit d'un dif- 
^, conrs 3 ce jugepient & cette approba- 
tion uniforme d^ tant d'efprits , fi dif- 
, çordans d'ailleurs ^ efl: une preuve cer- 
„ taine & indubitable , qu'il y a du mer- 
„ veilleux & du grand. 

Que ces deux hommes paroiflent 
en même temps fur la Scène , ne di- 
roit-on pas que Mr. de S.E. vient racon- 
ter fa convenation avec Mr. deCanda- 
Ic^ à condition qu'on ne l'entendra qu'a- 
prés une application icommode: & 
que Mr. des Préaux ne parle que pour 
inftruire tout Amplement de ce qui fait 
fentirlefublimé? 

Le premier veut tousjours briller 
par des expreffions étudiées , &l*au- 
trc fe contente de s'expliquer d'une 
manière commune. Un efprit no- 
jble a une fimplicité ^ qui le foûtient 
plus que l'étude ; femblable à ces 
perfonnes bien faites , à qui tout 
iîed bien , & qui paroiflent mille 
fois plus dans leur négligé , que les 
autres j^vec toute la parure imagi- 
nable. 

Veut- 
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Veut-on encore un exemple de ce art. 
que je dis, qu'on life Balfac & Voi-J2&^ 
ture: Jen'ôte point le mérite du pre-trop en- 
mier ; mais pour la fimplicité du dif- ^*' 
cours y qu'elle différence , & mèm« 
quelle oppofition de génie ; Balfac 
tousjours guindé , plein de meta{>hores, 
d'allégories , & crhiperboles outrées ^ 
& Voiture doux y naturel 4 fîmple^ . 
agréable , faifant entendre tout ce 
qu'il veut dire. Quand on prend 
Ballàc c'eft pour étudier , il faut ap- 
porter un efprit de reflexion , pour 
entrer dans fes penfées , Se quand en 
écrivant au Cardinal de Richelieu 1 
il luy dit y Si vous veniez à nous man- '^ - 
quer ..MoKssiGNEUR^le monde '^ 
ne dureroit pas aflez pour reparer une *^ 
telle perte. Et fans mentir pour en 
voir encore un pareil à vous, il eft' 
befoin que toute la nature travaille, '^ 
8c que jDieu le promette long-tcms ^' 
aux hommes avant que de le faire ^^ 
naître. On ne peut lire cela fans avoir'* 
la tête étonnée du grand bruit que 
foni ces paroles. 

Voiture au contraire nous délaffe , art. 
même quand il parle des chofes fe- volwlc 
neufcs, comme dans la Lettre 74, «naturel. 
écrite à un de fes amis, après que la 
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ville de Corbie fut reprife fur les 
Efpagnols par P Armée du Roy- J'op- 

Soie d'autant plus volontiers cet en- 
roit de Voiture à celuy de Balfac , 
qu^il y efl auffî parlé du Cardinal de 
Richelieu. 

Je ne fuis pas de ceux , dit Voiture, 

Îui aya,nt deuein , comme vou$ dites, 
e convertir des Eloges en brevets , 
,^font des miracles de toutes lesaâjons 
de Mr. le Cardinal, &c. Mais auffi 
n'ay-je pas cette baflc malignité de 
j,haïr un homme à caufe qu'il eft au 
dcffus des autres ^ & je ne me laifTe 
pas non plus emporter aux affeâiionsji 
_ ny aux haines publiques , que je fçais 
^ être quafi toujours fort injuftes. Je le 
confidere avec un jugement que la 
paffion oe fait pancher ny d'un coftc 3 
„ny d'autre 3 & je le vois des mêmes 
,,yeux que la pofterîtéle verra : Mais 
lorf*jue dans deux cens ans, ceux qui 
viendront après nous liront eh nôtre 
„ Hiflx>ire que le Cardinal de Richilieu 
à démoly la Rochelle, âcabatuPhe- 
refie, & que par un feul traité, com- 
3p me par un coup de rets, il a pris trente 
,, ou quarante de fes villes pour une 
,, fois , lorfqu'ils apprendront que du 
,, temps de Ion miniftcre les Anglois 
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Je Mr. de Saim-Syrement. 4^ 
ont été battus & chaflez , Pignerol '^ 
conquis, Cafal ftcouru , toute la** 
Lorraine jointe à cette Couronne , la ^^ 
jhs grande partie de PAlface mife« 
ious noftre pouvoir, les Efpagnols^^ 
défaits à Veillane, &àAveins, &'* 
qu'ils verront que tant qu'il a prefidé *^ 
à nos afïkircs , la France n'a pas un** 
voifin fur lequel elle n'ait gagné de«*^ 
Places ou des Batailles ; s'ils ont quel- ^ 
que goutte de fang François dans les ^^ 
veines, & quelque amour pour la^^ 
gloire de leur pays , pourront-ils lire ^' 
ces chofes fans s'afFedionner à luy ? ^^ 
&c. 

On ne lira point cette lettre fans 
avoir une grande idée de ce Miniftre , 
& on fe lent efFeftivemcnt plein de 
fon m^ite par des aftions tres-foli- 
des. 

Mais lorfqu'on voit dansBalfac U 
durée trof petite du monde ^ le travail 
de teute U nature , les fr entêtes de 
Dieu^ tous ces grands mots ne me 
donnent aucune idée des bonnes qua- 
litcz du Cardinal de Richelieu ; Se 
voila l'effet de tous les difcours écrits a' 
irec des exprcffions extraordinaires. stîictou- 
Si au lieu de dire tout fimplement , >^"" , 
^ue quand on aime long-temps uneièdeMi. 
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même perfomie , on «'cmittyc quoi- 
qucfois d'elle ; ce qui fait qu'on s'éloi- 
gne infetifiblement du mariage ; Je 
9^difois> les longs amufemens ne doi- 
9, vent pas s'attribuer > ou je me trompe, 
au deffein d'une infidélité méditée , 
on fe dégoûte avec le temp^ , & un 
5, dégoût pour la maîtreffe prévient la 
„ relolution bien formée d'en faire une 
femme ; ce circuit feroit-il trouvé 
naturel? & ne faudroit-il point que 
je donnaffe bien de l'attention pour dé- 
mêler tous les mots , qui au bout ne me 
f croient entendre qu'une fçhofe ordi- 
naire ; c'eft pourtant comme s'explique 
Mr. de S. E. en la page 206. de fonprcr 
mier volume. 

Pareillement, fi aulieu|de dire que 
pour encourager tousjours les jeunes 
gens à bien uire, nous devons les 
louer de leur vertu prefente, fans di- 
fercr nos louanges. Nous difions, 
comme fait Mr. de S. E. en la page 
j^g6i. Quelquefois auffi nous rendons 
yy une juftice bien lente à leur vertu , 
„ oubliant à louer ce qu'ils font de bien 
3i dans le temps de l'exercice & de l'a- 
élion^pgur donner des louanges à ce 
qu'ils ont fait dans la ceflation & le 
yy repos , exercice y ^Sion , cejfatien yrepesy 
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toutes ces antithefes font comptées 
avec la dernière exaftitude, n'eft-il 
pas vray qu'un compte moins exaâ: , 
& qu'un peu plus de négligence fenti- 
roir plus Tcfprit libre d'un homme du 
monde , & feroit beaucoup plus agréa- 
ble. 
Ce ftile d'antithefes eft entré juf- art. 

?uesdans les Livres des plus fameux bicné- 
crivains, témoin ce célèbre Predi-"^*^*- 
cateur xlans les ranegyriq[ues impn- de mots, 
mez 3 il y a quarante ou quarante- ^^^' 
cinq ans 3 après les avoir lus avec at- 
tention 3 le cœur fe trouve auffi vuide 
de bons lentimens qu'il l'étoit aupa- 
ravant : Ce fameux Prédicateur com- 
mence l'Eloge de Saint Bernard 
par des antitnefes qui ne linifTenc 
point. 

Depuis le pèche du premier hom- « 
me, dit-il , l'ordre eft changé dans la ^^ 
nature Se dans la grâce > & par une^^ 
étrange merveille la mort précède la^^ 
vie c^ns l'une & dans l'autre. Adam ^' 
ne fait vivre fes enfans qu'après les " 
avoir fait mourir , & il eft nôtre parri- ^^ 
cide avant qu'il foit noftrepcre. Puis'^ 
parlant de Jcfus-Chrift comme du fé- 
cond Adam 3 II nous donne la mort, ^^ 
*joûtc-t'il , avant que de nous donner '« 
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la vie , &, il eft un innocent parrici Je 
avant qu'il puifTe être le père du fiecle 
futur. Le Sacrement qu'il a inftitué 
pour nous faire vivre , nous fait mou- 
3, rir i êc le Baptême^ qui efl une ima£;e 
^^ de fa refurreâion ^ en auifi une figure 
^, de fa mort , &c. & tout cela pour dire 
que la vie du Chrétien doit commen- 
cer par la pénitence. 

Tous les Panégyriques font de ce 
ftile ; cependant il a prêche avec un 
appkudiflement univerfel ; tout le 
monde àlloit Pccoûter ; même dan9 
fa plus grande vieilleffe , & il efl; more 
dans la même réputation. 

Il n'y a gueresplus de vingt ans que 
j'ay entendu penclant le Carême, dans 
l'^life de S. André des Arts un hom- 
me célèbre , g ui prêchant le. Panégy- 
rique de S: Joleph fit une divifion fi 
pointue , & joua iî long-temps dans 
cette divifion par le divers arrange- 
ment de fes pointes , que l'on n'y pût 
rien comprendre. Parce que S. Jofeph 
ctoit père putatif de Tefus-Chrift , 3c 
que Jefus-Chrift pafïoit pour être fon 
nls ; Il donna à S. Jofeph unepdterni'' 
te dépendante , par raport à Jefus- 
Chrift comme Dieu , puis une paterni- 
té indépendante , par raport à la qua- 
lité 
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lice de père. Il mit çn Jefùs-Chrift 
nne filiation dépendante , par ràport à 
la foûmiffion qu'il avoit à S. Joieph ^ 
& une filiation indépendante , par rà- 
port a fa divinité : Énfuite il ^ajouta ^ 
^ue la créature eommandait a fin Créa-- 
teura^ui elle obeifieit , & que le Créa- 
leur obeïjjoit à Ja créature , i tjui il 
eommandêif y Se il babina tant là-def* 
fus par les divers tours de fa divifion , 
qu'il fe rendit ridicule aux gens fen- 
fez de fon auditoire : Cependant les 
autres applaudiflbient de tout côté , 
& jefuislûr que pas-un d^euic n'cnten- 
doi t ce qu'il vouloit dire. 

Le barreau aullî bien que là chaire 
a eu le même fort* Les grands , &le$ 
fjcloquents Avocats venoientâvec des 
plaidoyers bien préparez , Se tenoient 
les fept & huit Audiances avec un en- 
chaînement de pointes , de citations 
tintes ou prophanes , d'hiftoires , de 
fables :, de Feres de PEglife , &c.cequi 
produifoit dans l'efprit un cahos in- 
lurmontable ; & ce qui eft le pis ; ces 
citations ne faifoient rien à leur cau- 
fe. Ils parloient de h création du mon- 
àe du ^If^If^ & ne venoient point au 
ch4f0n, C'étoîent des amas afrcux 
«l'une infinité de chofes difcrentes mal 
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igcrécs , & feulement pour perfuâ- 
der aux auditeurs qu'ils avoient beau- 
coup lu , & peut-être que toutc'lcur 
ctuae n'ctoit que d'avoir lu la Table 
de plusieurs Livres , fur lefquels ils 
avoient compofez leurs lieux com- 
muns. 
Mais pour faire voir jufqu'où les 
j^^* J; Autheurs de ce fiecle fe font empof- 
tnoidi- tcz, quand ils ont fuivy leur goût par- 
^^^ticulier , qu'on life la Préface desSa- 
couxvai tires de Courval Sonet , imprimée Pan 
*®°^ i6ii. après y avoir parlé contre plu- 
iîeurs perlonnes , & venant enfuite à 
„ louer les Parlemens, A Dieu ne plaifc, 
„ dit- il, que je veuille pour celatemc- 
,, rairement calomnier le corps de la 
^, Juftice , ny blâmer Pintegritc des Par- 
„lemens, que je révère & adore com- 
y , me les hauts Epicicles de la Royauté s 
• ^ & arcs-boutans de PEtat , Parlemens 
,, qui reprefcntent autant de Cieux dîa- 
„ phanes & criftalins en pureté & foli- 
,, dite , tout relevez de couronnes roya- 
y, les de nôtre Monarque , rehauffez de 
55 fa grandeur, diaprés de fa gloire. 
,5 Cieux qui n'ont pour Soleil que nôtre 
^^Roy^pourpôle quefapuiflance^pour 
,,col\iresque fa bonté y pour méridien 
9y que fon authorité, 'pour orifon que fa 
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Volonté, pour tropiques que fes Or-*« 
donnanccs , pour zodiaque que la ** 
diverfité des Chambres de Jufticé. f* 
Cicux étoilez de vertus , lambriflez '^^ 
de grandeur , azurez de ma jeftc , par- ^f 
femcz de diadèmes j enrichis de tapis , '* 
Damaflez de fleurs de lx9< Cieux qui ^* 
ont«urs étoiles fixes 3 & ïeijrs Aftres ^« 
errants, fixes ceux defquels la con^/« 
fcience affife fur le cube folide de Pé- ^ 
quité ne fe détourne jamais de la droi- ^ 
ta ornière de la juftice, Aftres errans^f 
les Juges qui fe précipitent dans les «« 
larges & creufes fondrières dePini-^^ 
quité, &fe perdent dans lesbroûil-^^ 
lards & oblcurs nuages de Pinju-^^ 
ftice. . . fc 

Ne croiroit-oti pas entendre parler 
un fiirieux, qui prend de tous côte;K 
des mots extraordinaires pour exalei: 
fafiireur? Voila jufqu*à quel excès ont 
eftéles^crivains, fans goût, qui nous 
ont laiiTé dans leurs ouvrages le dore-* 
glement de leur imagination. 

A la venté Mr. de S. E.neditrîen 
qui approche de cette fougue , & j.e 
ne le regarde que comme un Ecri- 
vain illuftre> qui fera tousjours hon- 
neur à la France y tant que les ouvra- 
ges de la. Nation feront lus par des 

\ D gens 



>. 



yo Dijfertatiûn fkr Us Oeuvra 

gens qui Içauront contioîtrc l'^prit St 
mérite; maison |uy fçauroit beaucoup 
degré,fiendifaht pluneurs belles cho- 
fes il aroit voulu s*exjdiquer en des ter* 
ities intelligibles. 

Par exempfe , -au premier Cha- 
pitre de fon fécond Volume page 
57. apr^s aroir parle de divers 
motifs de reconnoiffànce & d'in- 
]2ratitude , êc apr^s avoir dit que 
les Uns font ingrats par avarice, les 
autres parce qu'ils croyant que tous 
îes fetvice^ qu'on leur reïid y font dûs 
à leur mérite ; & les derniers par les 
3^ feuls fentiftiens ée l'ingratitude ; Si 
,, Pattiéur propre , ajièMâte-t^l> a fes in- 
3, grats prefomptucux , la défiance de 
„ mérite a d4\nhercillcs reconnoiflans/ 
,, qui revivent pour une faveur parti- 
5,culierc U pure juftice qu'on leur rend. 
5, Cette défiance de mérite fait iepen- 
5,chaï!t>à laftijeftiôn, Se cepenciiantà 
,,-kfujeftiô>nfMtiAieautte forte de re- 
,,çbnnoi(ïâfice. Geu^^cy embardTez de 
^ylalîbeYtév&iw^teux de la fervitude, 
'y,fefont desoMigàtions qu'ils n'ont 
99 jpas, pour fe dcî^rtner un pl'ëteirte hon- 
>, néte de â^clidàncé. 

Qujrnd dft voudra lire pluiîeurrfois 
les toêmes^ paroles , peut-être devine- 
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fi-f on à la fin fa penfée ; Mais poux 
dire qu'il y a des gens qui fe tiennent . 
obligez de tout> & que par cette dif* 
pofition de cœur > ils fe ceduifent à 
dépendre de tout le monde. F^ourquoy 
donner un tour fi recherché à une 
penfée fi commune ^ luy qui dan& le 
même Chapitre page 9^ blâme Cicer 
ron d'écrire avec trop d'artifice ; Pour ^^ 
luy, dit-il, il ne fe défait jamais de ^'^ 
fonartdeRethorique, & la moindre ^^ 
recommandation qu'il fait au meil-^^ 
leur de fes amis j s'infinûe auûiartifi-^ 
cicufement que s'il vouloit gagner l'e-*^ 
(prit d'un inconnu pour la plus grande ^ 
aâ^ire du monde. ^f 

Les lettres des autres , (c'eft-à-dire*^ 
de ceux qui luy écrivoient ) n'ont pas ^^ 
kfinefiede ces détours ; mais à mon ^5 
avis ilyaplusdebonfensquô dans les v 
fiennes. Jefuisdefon 4ivis, le bon f!' 
fensfetiouvebien plus dans leftileaifé 
quedans des manières de parler fi fine$ 
éc fi deHées. 

Je ne fçàche pas qu'aucun des 2Jtu 
cicns , ny Latin , ny prec fe fpit fcrvy dç 
ce fble , j'entends des anciens , dont le^ 
ouvrages fe font tranfmis à la pofterit^ 
parla feule recommandation de leu^ 
mgicc^ cmainement pas un de x^qs 
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de ces gehs-là n'a obfcurci fes écrits 

ptr des cxpreffions recherchées. 

ART, ^^ ^^^^ » ■'^^' ^^ ^' ^* '^^ marque pas 
Mx.de s' beaucoup d'eftime pour les anciens. 

pôrtc^^ ^» Nos Autheurs , dit-il , font tou- 
pour les ,, jour5 valo ir le fîecle d'Augufte par la 
""^ confidcration de Virgile & d^Horace. 

„ Et trois lignes plus bas : Il eft certain 
,> néanmoins que les efprits comment 
:}>çoient alors à s'afïbiblir aûifi bien 
9i que les courages. Je ne fçay fi îife. de 
S. £. fait tomber cet affo'fhUffement 
d'ejprit fur Virgile & fur Horace , 
qu'il trouve mauvais que Pon propo- 
w pour feire valoir le ficelé d'Au- 
guftc , ce qui me donne cette penfée , 
>3 c'éfl que quatorze lignes plus bas > Ce 
9^ que nous voyons de Terance, conti- 
nûe-t'il > ce qu'on difoit à Rome de 
la politeile de Scipion & de Lelius , 
ce que nou4 avons de Geikr^. ce que 
9, nous avons de Ciceron i la plainte 
yy que fait ce dernier fui la perte de ce 
^ qu'il appelle ySr/^i , lepores , venufta* 
tes 9 ccc. Tout cela me fait croire , 
après y avoir mieux penfé , qu'il faut 
„ chercher en d'autres temps que celuy 
d'Auguftc, le bon & agréable eiprit 
des Romains^ aui&bien que les gra- 
,1 cQs pures & naturelles de leur langue. 

Quel- 
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de MrMe Sainf- Svremont. 5*5 
Quelque dégoût que Mr.de S. E. té- 
moigne en cet endroit là pour le temps 
d'Augafte, néanmoins en louant dans 
fon fécond Volume pa^e 4^ y* la lati- 
nité du dernier fiecle, il dit , y«'/7 »*/ . 
en eut peut-être jamais di plus florij- 
Jante , Jkns en excepter le temps aAH" 
lufle. 

Cçs dernières paroles font roir 
que fon dégoût pour le fiecle d*Au- 
gufte n^eft pas fi grand qu'il nous le 
veut perfuader y cç qu'alors la langue 
Latine ne manquoit pas encore de ces 
iraces pures (^ naturelles , que Pon 
rrouvoit au temps de Scipion & de semî- 
Ulius : Mfiis ce n'eft pas la feule fois f?*"J t*= 
qu'il s'efl contredit y comme nous ver- e. peu a- 
rons dans la fuite. «w^âux 

Il dit en la page zç). du même Vo- Poëtcs; 
lume , que le fiecle d'Augufte a été 
celuy des excellens Poètes ; Mais^^^ 
ajcûtc t'îl, il ne s'enfuit pas que c'ait ^"^ 
eré cejuy des efprits bien faits ^ S^^^ 
voicyfa raifon qui me mené infenfi-^^ 
blement fur une autre matière ;' La" 
poëfie , dit-il , demande un génie ^^ 
particulier ^ qui ne s'accommode pas ^^ - 
trop avec le bon fens, tantôt c^eft fe'^ 
langage des Dieux , tantôt c'eft le^^ 
langage des fous , & rarement celuy *^^ 

D 5 d'un 
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,, d'un honnête homme. Et cela , ajoute^ 
;,^ fil en la page 7 1 . parce que Jes Poétc^ 
^ font dans des fiftions , toujours hors 
3, de la réalité des çhofes y & que c'efl: 
,,la realité feule qui peut fatisfaire un 
entendement bien fain. 
Je ne fçais ce que Mr. de S. E en- 
tend par efprits litn faits ; mais s'il 
veut parler des efprits fenfez , & ju- 
dicieux, il n'y a rien qui demande un 
êfprit mieux fait que la Poëfie. Eç 
fans entrer icy dans le détail des Rè- 
gles de la poétique j, quand il n'y acr- 
toit dans là Tragédie qu'à conduire 
le cœur agréablement par une variété 
imperceptible de fentimens, quand '\\ 
faut le toucher à propos fans outrer 
aucune pafSon ; mais ieulement en la 
luy failant fentïr jufqu'au point où 
elle luy plaife ; cela demande y à mon 
avis 3 un efpfit bien fait * & fi bien 
jFait 3 que jufqu'à cette heur tres-peu 
4e pcrfonnes l'ont eu tel pour le luc- 
cés. Quand auPoëme Épique depuis 
Virgile jufqu'aujourd'huy, je ne crois 

Î)as qu'on ait rien fait qui l'égale ; les 
taliens ont beau vanter le Taflc, laif- 
fons leur cette confolation , mais ju- 
geons toujours fainement. 
Pour les fiââons, on doit s'attendre 

\ 



de Mr. de Saint- Svremont. JTjf 
à trouver dans une poefic les choies ^^\^ 

-, -^o / . /- . Que J* 

qui luy conviennent , & même je luis Paclic 
peîfuaJé que quelques beautez qu'on ^^^^^ns* 
y découvrît , elles ne f croient point. 
agréables 4 un entendement bien JÀm > 
fi elles y étcrient étrangères 

L a fiâiion eft toujours entrée y Se cnr 
trera toujours dans la poè/ie ; ceux qui 
excellent dans le tneatre en iR>nt û 
peu de fcrupule qu'ils Pavoûcnt eux- 
mêmes dans leurs rrefaces. La Poçfie 
)>rique fans fiftion feroit le plus fou- 
rent une plainte firoide de l'infidélité 
d'uoe MaîtrefTe , ou une fade décla- 
ration d'un Amant. 

Ceft peut-être pouf cela que le ta- 
lent de la Poëfie eft fi diferent de çe- 
luy de la Profe. La Poëfie demande 
une certaine vivacité pour les fiftions 
juftes & jigreables > qui ne convient 
point à la rrofe ; & afin que je jufti- 
fie par des exemples ce que je viens 
(ie dire , je vais raporter la verfion de 
deux ou trois petites Pièces qu'un de 
mes amis a faite de quelques Poètes 
Grecs , où en même temps on verra verfion» 
U fiftion & la clarté du diicours , qui de qud- 
cft le point principal que je traitte i^sGrcc- 
contre les expreflions de Mr.de Saint q^cs, oU 
Evremont. ' v^^^t^^ 

D 4 La 
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f& Differtation fur les Oeuvres ^ 
' fncntde» La première, fi je ne me trompe 3 
&1iri«'-c'çft la troificme Idyle de Bionis , qui 
«rtç dufaitpitrlerun Berger à peu prés en ce» 
^^ termes, 

,, Comme je dormois dans un bocage 
près de mon troupcaui Venus me vint 
amener l'amour , Se me parla de la 
forte : Berger je f amelne mon fils , & 
comme tu chantes bien , je te prie de 
luy apprendre ce que tu fçais. Apres 
m^avoir dit ces paroles elle s'tn alla. 
Je trouvay cet enfant fi beau que /en 
,, fus charmé ; mais fou que j'étois je 
% luy aprenois les chanfons que chan-- 
5, tent les Bergers ; Je luy difois que Pan 
,,avoit inventé le flageolets Minerre 
, , la flutte , & Apollon la lyre ; je yoyois 
,;bien qu'il ne fe foucioit gueres de mes 
^y paroles ; il me difoit a Ton tour les 
3j chanfons qu'il fçavoit : il me racon-- 
„ toit les amours des Dieux & ^.es hom-^ 
9y mes , & tout ce que faifoit fa mère, 
3, Je trouvay tant de plaifir à l'enten- 
dre, que j'oubliay ce que je luyen-. 
feignois , & je ne me fouvins que de 
w ce qu'i 1 m 'apprit, 
■ La fidion eft affez agréable , pour 

dire qu*il n'y a point de raifon que 
^^ l'on n'oublie pour fuivre PAmour. 

3U feçoinde çft l'Idyle prèmiçie de 

Mof- 
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de Air, de Saint^Svremont. 57 
Mofque , intitulée l'Amour Fugitif, 
Lavoicy. 

Vçnu$ ayant perdu l'Amour, Pap 
pélloità haute voix ; mais comme elle 
vit qu'il ne revenoit point, elle s'a-** 
dreflà aux paflans , les priant de le «» 
chercher , & promettant de recom- «« 
pcnfer celuy qui le trouveroit. l'A- « 
mour, leurdit-.elle, aplufîeursmar- ** 
quesqui vous le feront facilement re- ** 
connoître. Son corps çft comme du ^^ 
feu , il aies yeux étincelans , l'efprit ,< 
rrialifl , la voix douce , & les paroles «« 
obligeantes ; mais ç'eft un perfide, il « 
eftmenteur , cruel , éfrontë ; quelques ** 
petites que foient fes mains , il tire des ** 
fléclies jufqucs dans le Ciel; il eft nud, |* 
mais fon efprit eft couvert ; il a des ^^ 
aîlescomme un oifeau , il vole tantôt u 
fur les homines , & tantôt fur les fem- «« 
mes , & ne fait jamais fon nid que *< 
dans leur cœur ; Il porte un are & un ** 
carquois d'or rempji de flèches , dont ** 
il me bleffe moy-même qui fuis fa ^^ 
mcre. Il a un flambeau avec quoi il a «^ 
quelquefois brûlé le Soleil. Si quel- c( 
qu'un le trouve , qu'il le lie fans epr *« 
avoir pitié , & qu'il itic Pameine. S'il ** 
pleure, prenez garae de vous laifler ** 
^tendrir à fes larmes ; ne foufrcz pas \\ 

qu'il 
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5$ Diffirtdtton fkr les Oeuvres 
qu'il vous baife , fes baifers foht em • 
poifonnez , & fi pour le laiiTer il vous 
ofroit fes armes , gardez-vous de les 
3(, toucher, ciresfont pleines de feu, Sç 
,> vous en fejïcz çonfumé. 

Pcùt-on blâmer cette fiftion qui dit 
fi agréablement toutes les mauvaifcs 
quaiitez de l'Amour. 

La trpifiéme eft la première Idyle de 
£ionés.y intitulée Epitaphe d'Adonis. 
• Pleurons Adonis 3 tous, les amours le 
pleurent. 
^ Venus quitrez vos habits de pourpre^, 
,, levez- vous Déefle mal-heureufe ; tira- 
,, pez vôtre* cœur le bel Adonis eft mort. 
^y Adonis ne vit plus ^ tous les tAmouri 
^ lepleurent. * 

,^ Adonis qui étoit fi beau , eft étendu 
„ dans ces montagnes , un fanglier l'a 
„ tué , fon corps plus blanc que la neige 
3^ efttoutcouvertdefang,fes beaux jeux 
39 font fermez, feslevrés flétries, & il 
a>, rend le dernier foûpir. 
^ Fleurons Adonis y tous les Am$urs le 
3, pleurent, 

3, Ses chiens hurlent d^ douleur au tour 
,,de luy, les Nymphes fe defefperent, 
j^ Venus court fur ces montagnes toute 
y écheveléc , déchirant fes habits , 5: re- 
^ difant mille fois le nom d'Adonis.Elle 

le 



de Mr. de S^int-EvremoHU jy 
le demande aux fôrells & aux rochers. «"*' 
Quand elle a perdu Adonis, elle a per- *^ 
du là beauté, la vie d^ Adonis augmen- *^ 
toit fes charmes. Toutes les fbrefts & ** 
les montagnes a ppe] lent Adon is , les ** 
fontaines & les ruifleaux le pleurent : ^c 
Venus defefperée fe dit à chaque mo- f« 
mcntj qu'elle a perdu le bel Adonis. *< 
L'Echo répète lés paroles , & redit" 
cent fois qu'Adonis eft mort. Qui^^ 
n'eft touché du malheur de Venus , *f 
auffi-tôt qu'elle a yû.la bleflur^ d'A-« 
donis y & fon corps tout couvert de ^^ 
fang, elle a étendu fes bras pour l'em- *^ 
braffer : Mon cher Adonis , luy a- t'cl- ^* 
ledit, retiens ton ame , ne meurs pas <* 
malheureux Adonis y ouyre tes beaux « 
yeux, regarde-moy , fais entrer ton** 
ame dans ma bouche & dans mon *' 
cœur. Tu ne m'écoûtes point ; jpour-*^ 
quoy me fuis-tu cruel Adonis ? Tu me " 
fuis mon cher Adonis , tu vas aux En- •^ 
fers , & moy malheureufe je vis ; je ** 
fuisDéeffea & je n'ay pas le pouvoir •• 
de te fuivrç. Proferpine reçois mon ** 
cher Adonis , tu es plus puiflante que '* 
moy , puifque tout ce qui eft beau *> 
defcend dans ton Empire. ^ f* 

Venus ceffe de pleurer Adonis,** 
parfume foncorp, couvre-le dero-** 

f(M 
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^o TH^ertÂtionfur UsPeuvres 
V, fes , & drefle-luy un tombeau qui foît 
„ environné de fleurs. Tous les Amours 
,, pleurent Adonis , l'un brife fon arc, & 
,,rautre fes flèches; celuy-cy le desha- 
„ bille, &celuy-la aporte du lait dans 
,,un vafe d'or pour laver fes playes, 
j,L'Hymenée a éteint fon flambeau 
3^ depuis qu'Adonis efl: mort y les Grâces 
,, le pleurent^ & fe difent l'une à l'autre, 
py le bel Adonis n'cft plus. 

Une femme bien paffionée, -qui a 
perdu fon Amant , ne çeut guere$ 
marqu;;r une plus violente douleur, 
iiy Pexprimer d'une manière plus na- 
turelle. 

„ La nature , dit Mr. de S. E. en la 
,, page ^05. du fécond Volume , ne s'ex- 
„ plique point avec des figures extrâ- 
V ordinaires ; tout ce qui demande une 
,, attention continuelle déplaît, parce 
5, que les hommes n'en font pas capa- 
,,bles. Il y a de la force & de la foit- 
,,bleflç dans quelque efpritquece foi t. 
,,Le temperamment bilàrre nous fait 
„ trouver naturellement defagreables, 
,,les ouvrages où il faut une intvalligen- 
%yQQ trop appliquée pour les conce- 
,,voir. 

Perfonnene trouvera ce défaut dans 
Jesidyles que j'ay raportécs , non plus 

que 



de Mr. de Saikt^Evremoni. 6 i 
que dans la fuivantc. Oeft la aS. de^ 
ïhcQcrite, intitulée, DMlo^MedmBer- 
HrDaphnis é'de U Bsrgere fJMeli^e. 
iheocrite n'y parle rien moins que de ' 
mort , comme on le va voir dans les pa- 
roles fuivantes. 

DI A L O UE. 

DAphnis. Bergère tu as beau te ^* 
ficher, je fuis ravy det'avoir^* 
baiice. ' ^* 

MELissE.Un baifer n'eft pas grand' ^5 
chofe. ^^ 

Daph. py trouve pourtant beau- ** 
coup de plaifin ^ ^ 

MEL. Je vais laver ma bouche à cet- •* 
te fontaine. ^^ 

Daph* Avant que tu la laves , je te *• 

prie que je te baife encore une fois. • *^ 

Mei-. Va baifer tes Vaches vilain, il *• 

f appartient bien de baifer une Fille ^^ 

comme moy. *^ 

Daph. Tu es belle , il eft vmy, mais '* 
ne t'enorgueillis pas tant<de ta beauté/^ 
elle paffera comme^une rofe. *^ 

Mel. Une rofe même fanée, ne '5 
laiffe pas d'eftre agréable. ^ /• 

Daph. Bergère viens avec moy*-* 
fous ces arbres , je te veux dire quelque if 
«Hofe. .^ 

Meu 
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^ Mel. Je n'ay garde , tu as tantôt 



attrapé un bàifer par tes belks pa* 
,, rôles. 

^ DAPit. Jeté prie allons foiis ces or- 
),mes9 jeté joûeray une Chanfon dv 
>^ mour que j'ay mife fur ma Mufette. 
^, Mel. Je ne veux rien ouïr qui md 
9, puifle donner du ckagrin. 
^, Daph, Quoy tu ne veus point ai- 
>,mer, crains la colère de Venus. 
5, Mel. Je ne crains point Venus 
>, pourvu que Diane me protege- 
5, Daph. Ke parle pas fi hardiment^ 
i,de peur qu'elle ne fe vange de 

„toy. 

i, Mèl. Qu'elle fe vange tant qu'elle 

5, voudra , j'auray toujours recours à 
ii Diane. Berger ne me touche pas, fi 
,itu m'aprocnes pour me bàifer je tç 
i, mordrây tos lèvres > & te les mettray 
>,toute&enfang. 

3, Daph. Tu n'éviteras pas Pamour , 
>, toutes les filles y viennent. 
s, Mel. Je te jurô* par le Dieu Part ^ 
5, que je le fuiray fioute ma vie : Mais 
„ pQurquoy m*aproclies-tu? 
*i, Daph. Je crains qu'il ne touche 
5, ton cœur pour quelque Berger qui ne 
,, me vaudra pas. 

•„ M&t.. Tous ceux des hameaux Toi- 

fins 



de Mr de Sainu &)Tan^U 6) 
fins m^ont fait demander ea mariage ^^^ 
maispas-un ne m'a plu. ** 

DAPH.Cependant je viens iey poùr<^ 
t'cpoufer. « 

Mel. Dois- je croire ce que tu dis* '^ 
Si cela étoit vray, que me confeillè-^^ 
rois-tu ? on dit qu'il y a beaucoup de « 
peine dans le.mariage. ^ 

Dàph. Tu n'y trouveras que delà** 
douceur* ^ 

Mel. Les femmes craignent leurs '^ 
maris. *< 

Daph. Au contraire elles ksgou-^Ç 
verncnt entièrement. <^ 

Mel. Quand je penfe aux douleurs** 
de l'acouchement, je tremble. •* 

Daph^ Diane qui te^protege , te« 
donnera d u f ecours. ^ 

Mel. Je ferois fâchée de devenir ^^ 
grofle , car ma beauté paflcroit. f* 

Daph. N'eftimesturien le plaiiîr^ 
d'avoir des eh&ns qui feront toute ia^^ 
joyedetiavic. « 

Mel. Si je t'époufe , quelle dot me ^ 
douneras-tu? ** 

Daph. Je te donnerai mes troa-'^ 
peaux. ** 

Mel. Jure donc qu'après m'avoir •« 
cpottfée tu ne me quitteras point. « 

Daph. Je le ju?e par le Dieu Pan y ^^ 
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f > prefcntement Pun à Pautrc , je paflc- 

»> rai ma vie avec toy. 

•* ' Mel. Je veux que tu me donnes une 

*' bergerie pour enfermer mes brebis. 

I,' Daph. Tu auras tout ce que tu vou- 

„ dras. 

»» Mel. Mais j^ay mon père qui eft 

^' vieux, fi je t'époufeque veux-tu que 

•*jeluydife. 

*' Daph. Ton père ne fera pfas fâché 

'y de hoftre mariage > quand il fçaura 

„ qui je fuis. 

f> Mel. Dis moy ton nom. 

•> Daph. C'eft Daphnis , Licida eft 

♦» mon père, & Neraée ma mère. 

•* Mel. Je connois ta femille,tu viens 

•• de bon lieu ; mes parens ne font pas 

•* moins que le tiens. 

Daph. Je connoistonpere, c'eft 
„ Menalque. 

,» Mel. Montre moy de quel côté 
j> font tes bois. Se ta bergerie. * 
»> Daph. Allons iufqu?au4>outdecc 
*' bocage, & je te les feray voir. 
'* Mel. Ha Daphnis , pourquoy me 
'* touchôs.tu lefein ? 

Daph. Tu m as promis de nx'épou- 
$9 fer, & nôtre mariage eft fait. 
»> Mel. Je t'en prie ôre ta main. 
•» Daph. Que crains-tu^ne fuis-japas 
'* ton mary . Mel. 
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Mel. Ha tu me jettes à terre , ces * 
herbes font comme mouillées , & je * 
filismes habits. * 

Daph. Voicyunipeâuqueje mets <« 
itSous , afin que ta robe ne foit pas c 
mouillée. c 

Mei4.Tu m'as toute décoifëe,pour- * 
quoy me déltcs-tu ma ceinture ? * 

Daph. Oeft le premier prefent* 
quej'ofircà Venus. ^ 

MeL. Attends, peut-être que quel- « 
qu'un vient;écoûte J'entends du bruit, c 

Daph. J'en entends auflî , les oi- « 
féaux & les zephirs parlent de nôtre * 
mariage. * 

Mel. Je te prie rends-moyleroile ^ 
que tu m'as ôté. t 

Daph. Ne te tourmentes pas, tuc 
enauras un autre. < 

Mel. Tu me promets à cette heure * 
tout ce que je te, demande, & peut- * 
être qu'après tu ne me donnera rien. * 

Daph. Pluraux Dieux te pouvoir ^ 
donner mon ame. i 

Mel. Diane pardon fi je te fuis in- 
fidelle. 

Daph. Jeveuxfacrificr une vache 
à l'Amour, & un bœuf à Venus. 

Mel. Je fuis venue fille dans ce 
lx)cage, & je m'en retourne femme. 
^ E Oeft 
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Oeft ainfi que s'entretenoit Daphnis 

urec fa Bergère , elle retourna enfui- 

te à fes brebis , & le Berger reprit 

fon troiipeau ^qu'il mena paître dans 

,, les prairies voifinCs. 

Cette dernière Idy le marque aifez 

bien lecaraâere d'une jeune perfon- 

ne qui fait d'abord la dédaigneufe 

contre les ientimens de fon cœur , & 

qui enfuite ne difputant plus de la 

chofe , mais feulement des condi- 

' tîons , prend avec fon Berger le party 

que fa toibleffe luy infpire ., Rien de 

plus fimplc & de plus naturel , & fcs 

paroles ne fe font peut être que trojf 

entendre. 

acs. J^ ^^ donne pas ces quatre Idy les 

£. *^e pour des Verflons exaâes ; cependant 

î:ité"*^du ^^ y a retenu les penfées de leurs au- 

mie , & theurs ^ & à peu prés leurs termes, 

puSem- ^^"^ s^attacher fervilcment a chacune 

Mnflé de leurs paroles.. 

^^^ Monjieur de S. E. a bien raifon de 
dire en» la page 406. de fon fécond 
Volume i que cette implicite eft ad- 
, mirable > qu'elle eft la perfeâion de 
j,tout ouvrage j & l'embellifTement^ 
>,pour ainfi aire , de la beauté même. 
» Horace, ajoûte-t'il> nous a donné cet 
. avis j lorfqu'il veut que la manière de 

< * Vex- 
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de Mr. de Ssint-Evremênt, 6jt 
s'expliauer paroiffe fi naturelle , que ^* 
d'abord on juge, qu'il feroit fort aifc ^' 
d'entrer daiis le inême tour, & qu'il ^'^ 
n'yait que la reflexion fur ce qu'il a*^ 
de fin & de délicat, qui découvre la^* 
diâculté de s'exprimer avec le mefme ^^ 
bonheur,, . *' 

S'il iaime tant la fimplicité , pour 
quoy ne dit-il pas que l'on aime 
quelquefois fans raifon ; mais pour 
k fcul plaifir d'aimer , . & que fou- 
vent on ne fe donne pas la peine 
de haïr , parce que la haine trou- 
ble nôtre repos. Cette manière de 
parler paroîtroît ce me femble , plus 
naturelle que celle - cy , page f . du 
fécond Volume : Dans un faux'^ 
fujet d'aimer, les fentimens d'ami- ^^ 
tié peuvent s'entretenir par la feu- '^ 
le douceUîP 4e leurs agrcniens. Dans '^ 
un vray fujet de h^ on doit fe** 
dcÉiire de ceux de la haine par le'* 
. feul intereft de fon repos. Et en^^ 
la page 8 pour marquer qu'il n'aime 
pas les fêftins magnifiques , ny les 
viandes rares. Mon imaeination ,*^ 
dit-il, n'aide pas mon goût, a trouver ^^ 
plus délitât ce quleft plus rare ; mais^« 
je veiix du choix dans les chofes qui *^ 
fc rencontrent aifément , pour con- *^ 

E z fer- 
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,, ferver un aélicatcffe fcparce de tout 
s, agrément de fantaifie. 
' Cependant en la page 5. écrivant 
k même chofe à Mr. d'OUone 9 quand 
il luy prefcrit un régime de vie : 
,i Ayez , luy dit-il ,' peu de curiofirc 
,>pour les viandes rares, & beaucoup 
,, de choix pour ce que l'on peut avoir 
w commodément. S'il parloit toujours 
ainfi , on l'entendroit d^aborA Mais 
,. quand il dira qu'il veut du choix dans 
,,les çhofes qui fe rencontrent aifé- 
ment , pour conferver une délicateffe 
réparée de tout agrément de fantaiiîe. 
Cette expreffion fixera Pefprit qui luy 
fçaura très-mauvais gré , de l'avoir 
arrêté pour luy dire une bagatelle. 

Je fçay bien qu'un homme qui écrit 
trouve fon efprit dans des fituations 
diferentes. Mais dans les Ouvrages 
de Mr. de S. E. il règne une vivacité 
qui s'échape fôuvent à des tours ex- 
traordinaires dans les chofes mêmes 
les plus communes. Par exemple , en 
fon fécond Volume page 6. après 
avoir dit quelques lignes plus haut, 
que Pétat de la vertu n'eft pas un état 
„ fans peine, il ajoute, Celuydelafa- 
„ geffe eft doux & tranquile , elle règne 
,, en paix fur nos mouvemens , & n'a 

qu'a 
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qu'à bien gouverner des fujets que k** 
vertu aroit à combattre comme eniie- ^^ 
mis. Quel tour. 

Immédiatement apr^s il ajoute une 
chofe que je remarque chçmin fai' 
km , il dit qu'il n'a jamais fenty en 
luy un combat de la paflîon & de la 
raifon : Lapaffibn, ajoute- t'il, ne s'op- " 
^foitpointàceque j'avois rcfolu de^ 
faire par devoir. Aucun Saint > tant ^« 
qu'il a vécu iur la terre , n'a été dans 
un état fi heureux ; & S. Paul même 
lent dans fa chair une loy qui réiifle 
beaucoup à fon devoir. Et la raifon ,<* 
pourfuit-il , confentoit volontiers ^^ 
à ce que j'avois envie de faire par un^*^ 
fentiment de plaifîr. Il falloit que fes ^ 
piaifirs f uiTent bien purs j ou £a raifon 
bien mitigée. 

Encor ce mot qui regarde la mê- 
me penfée : Je ne prétends pas > conti- •^ 
nûc-t*il , que cet accommodement^* 
fi aifé ( de la paflîon & de la raifon ) " 
me doive^ attirci: de la louange ,** 
je confefTe au contraire que j'en ay^^ 
êtc fouvent plus vicieux : cependant •^ 
mon vice qe venoit point d'une per- " 
verfité d'intention qui allât au mal, 
mais de ce que le vice fefaifoit a- 
grécrcompieunedouceurj au lieu de- ^^ 

Ej. fc 
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,, laifler connoître comme un crimç. 

Jufqu'à cette heure aucun pécheur , 
ny le Démon même^, n'a pu regarder 
^: le mal comme mal y mais feulement 
fous Papp^irence du bien ; il eft fâ- 
cheux que le mal ne fe foit pas fait 
conhoîtrc comme tel à Mr. de S. E. 
«^^«' en tout cas il ne Paeréoit quç comme 
du ftiic une douceur^ ce nullement a mauvai- 
ll"uT le intention. , . „ , 

Mr. de Revenons à fon ftilc : Rendant 
^'^' compte à Mr. le Maréchal de Crequi 
de la fituation de fon efprit , Monta- 
gne , dît' il , page i6. revient à nous 
,, quand la nature nous y ramené , & 
qu^un âge avancé, où Pon fent véri- 
tablement ce que l'on eft, raJ)eUc ie 
Prince comme fes fu jets de l'attache- 
ment au perfonnage > à un interèft 
,,plu$ proche & plus fenfible de la 
,, perfonne. Pour dire que tous les hom- 
mes rentrent en euX'-mêmes quand ils 
font vieux. 

Deux lignes plus bas : Jeme fens en 
ce que je dis , & me cônnois mieux 
„ par l'expreflion du fentiment que je 
jy forme de moy-mêmc , que je neferois 
9>par des penfées fecretes , & par des 
t, reflexions intérieures. Peut-on for- 
mer une expreifion du femitnent de 
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foy-même y fans faire des reflexions 

intérieures fur fes bonnes & fur fes 

mauvaifes qualitez. 

L'idée , eontinùe-t'il y qu'on a de *^ 
foyparlalîtnple attention a fe confi-'^ 
derer au dedans eft toujours un peu ^^ 
confufe. ^* 

Au contraire > qui veut s'examiner 
de bonne foy y a une idée bien claire 

de fes vertus , & de fes vices L'i- " 

mace, pourfuit-il> qui s'en exprime " 
au dehors efl: beaucoup plus nette y Se " 
fait juger de nous plus fainement, 
quand elle repafTe à l'exameri de l'ef- ce 
prit , après s'être prefentée à nos « 
yeux. " 

D'ailleurs , ajoûte-t'il , l'opinion " 
flatcufe de nôtre mérite , perd la moi- ]* 
tié de fon charme , fi-tôt qu'elle fe „ 
produit y & les complaifances de l'a- ec 
mour propre venant à s'évanouir in- «« 
fenfiblement, il ne nous refle qu'un ** 
dégoût de ia douceur , & de la honte 
pourune vanité auflî follement con-^ 
çûë^ que judicieufement quittée. 

Continuons encore y en la page ^8. ce 
La generoiité avec toutes fes circon- *« 
ftances eft une vertu admirable i fans «* 
la jufticc c'eft le mouvement d'une ** 
ame véritablement noble ^ mais mal |^ 

E 4 re- 
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„ réglée. r$icj la vi*VMtéy ou une fan- 
yy taifiê libre & glorieufe s qui fe £ût une 
^, gêne de k dépendance qu'elle doit 
,jaroirde la raifon. Vne generejke fans 
jnfiite n'eft point du tout le mouve- 
ment d'une ame noble , c'eft plutôt 
ccluy d'une anie orgueilleufe & in^ 
jufte , qui fe fait une vanité de paroî- 
tre magnifique par des liberalitez> 
pendant qu'elle refiife de rendre jufti- 
ce. VoilapourlafauHetéde la penféei 
on jugera du tour des expreiSons 
^y En la page 40. Lafimple curiofité> 
,, dit-il , nous fcroit chercher avec foin 
55 ce que nous deviendrons après la 
^ mort , nous nous fommes trop chers 
,,pour confeiiiir à nôtre perte toute 
,, entière ; Pamour propre reiîfte en fe- 
^cret à l'opinion de notre aneantiffc- 
^i ment : la volonté nous fournit fans 
^jcefle des defirs d'être toujours , & 
» l'efprit intfereffé en fa propre confer- 
3^ vation aide à ce defir de quelque lu- 
3^miere dans une chofe d'elle-même 
,,fort obfcure. Et tout cela pour dire 
que nous ne pouvons foufrir la pen- 
jèe de tomber dans le néant après riô- 
tre mort. , 

' Encor quelques -endroits en la pa- 
^gejd. La nature, dit-il j nous rede- 
mande 
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mande fK)ur la liberté , quand nous ^"^ 
n'avons rien à efpercr.de la fort»- ^*. 
ne: La nature nous redemande fQur U^^. 

hhmé. Ne peut-on parler plus natu- ^ 
reJlcment? *: 

£nla page fuivante 3 après avoir die 
que nous perdons beaucoup en vieiU 
Hflant y mais que -néanmoins parmi 
les pertes quç nous faifons , il y en ^MidtSz 
qui font compenfées par d'aflez trompe '' 

grands avantages. Si après avoir « ^"*'»<* *l 

® 1 aI "• f ,-i 1 croit que 

perdu mes panions 9 ajoute-t'u > les ^^ nos Paf- 
aflkftions me demeurent encore , il ^^ ^° ^ !^. 
y aura moins d'inquiétude dans mes." ducs, 
plaiftrs , & plus de difcretion dans ""JJ^^ 
mon procédé. A Pégard des autres , " pastour* 

fi mon imagination diminue > j^ ^'^'^''dcsafe. 
plairay pas tant quelquefois, mais "tiens 
j'en importuneray moins bien (bu-*^^^^"^"' 
vent. On jugera de la clarté de ces " now. 
pkafes. Mais qu'entend Mr de S. £• 
parées paroles : Si après avoir perdu" 
mes paffions ; les affeftions me dcr" 
meurent encore , il y aura moins d'in- " 
quietudp dans mes plaidrs , Se plus de ". 
difcretion dans mon procédé. " 

Ou elles ne fe peuvent entendre , 
ou elles font fauflès. Rien ne donne 
plus d'inquiétude dans nos plaifirs^ 
que lesé^iSiem qui nous reftent apré$ 

que 
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que n^s pdfflons font détruites. Par 
exemple , je cefTe d'être ambitieux , 
Se après plufieursëfbns j'ay enfin ar- 
raché de mon cœur le defir ardent de 
m'élever. Si PaffiSltpn 3 c'cft-à-dirc j 
le fenchétnt 9 oh plutôt Pattdchemem k 
féltvAtien , me refte toujours > j'ay à me 
garder à tout moment contre kiy^ & 
cette vigilance continuelle m'inquiet- 
te en quelque état que je fois. De plus 
on comprends encor moins pourquoi 
§es fétfffns ferdUes , l^^eHion cfui tuy de^ 
meurera y luj dennera fins de dtfcrenon. 
déMsfen procède. 
^ , Paflbns à quelque chofe d'un peu 
nnation plus clair, en la page joo. il parle 
i?-^^^a'«tt Médecin Irlandois , qui preten- 

toice oc , . - 1 1» •' • 

Mi.de S. doit que toutes les maladies n'etoient 
^ càufécs que par des efprits malins y & 

Qu'elles le pouvoient toutes guérir par 
es conjurations ; pour dire que ce 
Médecin s'étoit acquis une fi grande ré- 
putation à Londres^ que les gens fenfez 
Suiconnoiflbientfafolie, n'en ofoient 
éfabufer le public. Rien n'eft plus fim- 
ple que cela. Cependant voicy comme 
il s'y prend. 

ii Tel eftoit, dit-il , le pouvoir de Plr- 
iy landois fur nos efprits , telle étoit la 
i> force de nos efprits fur nos fe^s ; ainfi 

on 
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on ne parloir que de prodiges, & ces''? 
prodiges partoient d'une fi grande au-^^ 
thoritc , que la multitude étonnée les « 
recevoir arec foumiffion, tandis que** 
quelques illuminez ( quel mot ) n'o. ^' 
foient les rejetter par connoiflance. La ^* 
ccnnoiflance,ajoute-t'il timide & aflii-« 
jettie refpcftoit l'erreur imperieufe & '^ 
autorifée ;Pame étôit foible ou Penten- ^ ^ 
dément étoit fain, & ceux qui voioient ^^ 
le mieux en ces cures imaginaires , *« 
tf ofôient déclarer leurs véritables fen- ^* 
timens parmi un Peuple prévenu & ** 
enchanté. Peut- on fe lervir d'expref- ** 
fions fi étudiées pour raconter l'autho- 
rité que s'étoit acquife la folie d'un 
Charlatan. ^ 

* Encor cecy , c eft dans la lettre 

![u'il écrit à Mr. d'CHlonne , quand il 
ut exilé. Après luy avoir donné plu- 
fieurs bons confeils pour fa fanté , il lui 
confeille encore , sMl eft amoureux à 
Paris, de ne plus fonger à fa Maî- 
trcffe, de peur d'avoir du chagrin de 
fon infidélité. Une perfonne aimable ^« 
à la Cour> luy dit-il en la page 1 14-^^ 
y veut être aimée , & là ou elle ett*« 
limée, elle âinïeàlafin. Celles qui ^^ 
cohfervent de la paflîon pour les gens " 

qu'elles ne voyentplus, en font naï-^« 

tre 
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„trebi'sn peuenceux qui les payent, 
iy Si la continuation de leurs aaiours 
^ pour les abfens^eft moins un honneur 
^, a leur j:onflance » qu'unejioote à leur 
^9 beauté. 

Parlc-t'pn d^une galanterie arec des 
termes il embarraflez^ & l'iniidelité 
d'une MaîtrefTe , qui ta une cl^ofe fi 
ordinaire^ ne peut-elle s'expliquer que 
par dts antithefes. 

Cependant il blâme en la page if. 
9» la Morale des Italiens ^ Pline dir-il, 
,9 de concetti qui Tentent plus une ima- 
>, gination qui chcrce à briller qu'un 
^bon fens formé par de profondes 
>, reflexions. 

Il defapprouve auffi plufîeurs Let- 
tres de Voiture , qu'il voudroir 
bien qu'on eût fupprimces. Ileftyray 
qu'elles ne font pas toutes également 
agréables, mais au moins elles font 
toutes intelligibles , & s'il vivoit en- 
core , & qu'il eût loué Madame de 
„ Bouillon, il n'auroit pas dit; j Qu'elle 
„ n'a pas moins d'acquis que de naturel 
,, de fçavoir que d'agrément . . • . qu'en 
„ des converfations ordinaires, elle dif- 
>, pute tous- jours avec efprit , fouvent 
avec raifon , mais une raifon animée, 
qui parolt de \^ paffion aux connoif- 

feurs 
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fcurs médiocres, & que les délicats >« 
(terme favori de Mr. de.S.E. )au-« 
roicnt peine à diftinguerde la colères 
dans une perfonne moins aimable ^^ 

Slu'cUe eft. Il auroit dit que Madame ^^ 
cBoûiilon eft pleine d'efprit, qu'elle 
fçait beaucoup , & qu'elle difpute vo- 
lontiers avec vivacité , & tres-agrea- 
blement , mefme dans les converfations 
ordinaires. Il auroit dit infiniment 
mieux, mais il auroit évité de dire, 
Qu^elU 4 beaàcofip d^acijuis. Il auroit 
gardé cette cxpreffion pour parler de 
la fcience d'un Dofteur , encore je 
doute qu'il fe fut fervy d'une phrafe 
fi triviale. Il n'auroit point non plus 
m:lé dans fa louange, ny connot^enn 
médiocres y ny connotffitirs délicats. Et 
puis faut-il une fi grande dclicateffc 
d^efprit pour connoître quand Mada- 
me de Bouillon fe met en colère en dif- 
putant. 

Tout eft naturel dans Mr. delMeaux 
&dans Mr.deNifmes.Mr. des Préaux 
explique nettement les chofes les^plus 
cmbarraffées. Arifte & Eugène s'en- 
tretiennent le plus agréablement du 
monde : On ne relit pas deux fois la 
mcfme chofe pour l'entendre ; mai» 
qui rie priroit Mr. de S. E. de redire 
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trois ou quatre fois cet endroit , par 

exemple j pour avoir le pkifir de le 

concevoir, c'eftén la page z6i. après 

avoir dit qu^il aime les gens de bien> 

éclairez 3 qui jugent fainement de nos 

aâionsj qui nous exhortent ferieufe- 

mentaux bonnes j & nous détournent 

confo. i3 des mauvaifes. }ç veux > ajoûte-il ^ 

lïtiS!*^* qu'un dicemement jufte & délicat, 

dcs.E- ,, (délicat par tout) leur fafle con- 

^c^c^-^^ noître la véritable diference des cho- 

»'.'*#«* ^ fes > qu"ils diftinguent Peflfet d'une 

filn'Jxi'ii paffion, dePexecutiond'undfiflêin, 

T"lr '^ qu'ils diftinguent le vice, tiu crime, 

fd!!.ôK.j3 lesplaifirs, du vice, qu'ils cxcufent 

y^ nos foibleâès & condamnent nos 

„ defordres , qu'ils ne confondent pas 

„ des appétits légers , fimples & na- 

n turels, avec de méchantes &pervcr- 

y, fes inclinatiqns : je veux en un mot 

o, une morale chrétienne, ny trop au- 

5, ftere, ny trop relâchée. 

Suivant Mr de S. E. ^vwn'cftpas 
le crime ; cependant ils paroifTent af- 
fez la même chofe , il diftingue les 
fUi/frs , du vice ; c'eft un fecret affez 
rare de chercher des plaifîrs défendus 
fans tomber dans quelque vice , & il 
trouve bien de la difèrence entre #^» 
homme vicienx Se un homme criminel: 

Enfin 
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Enfin il veut qu'un Diredeur éclaire 
puniiTe Us perverjes tneUnatiem i ;& 
(ju'il ait égard Mix fêiklefcs. 

Ne faut il pas donner toute fon ^Xf- 
tendon pour concevoir la diferencc 
qu'il met entre le crime ^Si. U vice y *n- 
tre teffet d^une ^dffien & Pexecmien 
iun de^n y & entre les platjirs & 
le vice, . . 

Je croy que par la paj/ion il entend 
un emportement^ & que par un défis» 
il veut dire un fens froid; je conviens 

3u'une aâion faite par la violence 
'une paillon eft plu^ pardonnable 
ue fi elle procedoit diun fens raflis : 
s le premier cas on pèche par fpir 
bleUe y & dans l'autre par malignké ; 
aulfi l'a&ion qui vient de la pafiion eft 
moins libre > difent les Théologiens^ 
le plus volontaire > & IViutre eft plus 
libre : Mais quelle neceflité y a-fil de 
fe fervir dans un difcours ordinaire de. 
termes qui demandent des réflexions 
fiferieules? 

Pareillement quand il diftingue k$ 
pUt/irs , du vice y il nous fait encore 
rentrer en aous-jnemes y pour confi- 
derer le» fUiJtrs comme des foiblef- 
res> Scleviece comme une malice pré- 
méditée ; Et toutxela aboutit à nous 

dire 
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dire qu'il voudroit bien iquc les Dî- 
reâreurs cclairex ne confondiflcnt pas 
un feche de foiblejfe , avec un péché de 
malignité. Deux lignes bien claires 
m'auroient tiré de toutes ces refle- 
xions defagreables. 

îkSTfur -^^^^ P^"^ ajouter un mot fur la 
le femi-chofe , Mr. de S. E. ne fait pas unede- 
Mi!de^ mande digne de luy ^ quand il veut 
B. tou- une Morale Chrétienne ny trop aufte- 

chsint les ^ ^ l '^ "L ' 

Diicc- ^^ f ^y trop relâchée, 
tcurs Quand un Cafutfte prêche la peni- 
cft^aiict^nce y s'il* la prêche fuivant PEvan- 
^y-^^- gile , on ne doit point le regarder 
comme un homtne aufteré* ; qu^il ait 
l'humeur rude ou douce , cela m'eft 
indiferent , 'je ne l'écoute point pour 
entrer dans fon humeur , mais pour 
fuivre fes confeils , que je fupofe con- 
formes aux loix de la Morale Chré- 
tienne. 

iy Monfieur de S. E. n'aime pas les 
I «Cafuiftes aufteres^ ils luy donnent, 
V „ dit il , plus d'averlîbn pour eux que 
35 pour les péchez. La pénitence qu'ils 
j, prêchent, ajoute. t'il, fait préfofer la 
5, félicité qu'il y a de demeurer dans le 
jsjvice , aux dificultez qu'il y a d'en 
^,fortir. 

Un homme qui a vicilly dans le 

mon- 
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monde^ ne doit pas Jiarttndre à aroir 
une grande facilité à fe convertir > Se 
quand un CafuiAe habile luy dira de 
rompre tout commerce avec les fens> 
il ne doit pas le regarder comme un 
homme trop aufteire. Qui veut fuivre'*« 
leSciffneur doit commencer par Pab-*< 
négation de foy-mefme. Oeft le pre- ^« 
mierpas qu'on fait dans le chemin de la 
vertu. 

CeiTons là Morale pour lire le ca- ^eÀM- 
niaereL.de Madame d'OUonne, après c^lî^eVe 
avoir dit avec un grand nombre de^"« Mr. 
terme» choifis & compafTez , qu'elle fait kc' 
cft plus belle que tous les portraits Madam* 
qu'ont fait d'elle tous les exccUens ^^ ^^'^ 
Peintres. 

Je n€ m^amuferày points ajoûte-f il, « 
en la page 197. à des louanges ge<.^^ 
neraies , aiim vieilles que les fiecles. ^« 
Le Soleil ne me fournira point de'^ 
comparaifon pour vous yeux > hy,les«* 
fleurs pour voffaretein. ^ pouroispar- ^« 
1er de la régularité du vifage , d!e fa ^^ 
JélicateiTe, des ttaits, des agrémens^^ 
de la bouche > de ce col fî poly & fî** 
bien tourné , de cette gorge û bien "^ 
formée. Mais au delà des plus eu- *^ 
rieufiss obfervations , il y a mille cho-^^ 
fcs en vous à penfer qu'on ne peut '• 

F bien 
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y> bien dire , & mille choies qu?onfent 

^ mieux qu'on ne ks penfe. 

Ëft-ce là le portrait de Madame 
d'OUonne ? Apres htyoir lu avec tou- 
te l'aplication que demandent les 
écrits de Mr. de 8. £. je luy demande 
Madame d'O lionne efl-elle brune ? 
eft-elle blonde ? quelle forte de régu- 
larité a-t'elle fur ion viiage ? le tour 
en eft-il rond , ou ovale ? quels font 
iès traits ? font-ilsgrad!^ ? foot-ils pe- 
tits J quelle nature d'agrémi^t luy 
voit-on? A't'cUc un air guay , fe- 
rieux> ou mélancolique ? Quipd je 
luy ferois plufieura autres qflieftionSj 
iltt'aurokpas lieade me traiter d^im- 
portun,il me prefente le portrait deMa- 
dame d'OlIonne^'ii ladépeigno donc, 
afin que je laoomioiile ; au lieu de cela 
33 Aprés.vou6 avoir bien admirée^ tém 
^^pona-il, cequejetfDuve de plus ex- 
^, traordinaire^ c^ que vous ayez corn* 
me rzaizSt-nm tous les charmes di- 
vers des diferemes beautez , et qui 
yy furprend , ce qui pkic ^ ce qui flatte f 
ce qui piquer Ôc^ touche: Venons 
au fait , dites moy , je vous cooju- 
^re^ ce qu'il y a en iW beauté qmfuY' 
y.pnnd ^ ifui fiait' ^ tjfUtJUtte^ ^m fi' 
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Vôtrecaraârere, continùe-t*il, pro- ^f 
prement n'eft point un caraâere parti- *^ 
cuUer,mais celuy de tous les autres ; tel ^ 
arefiftjéàdesbeautez fieres , qui $'eft<^ 
laiiTé gagner à des beautez délicates ;^ 
la déUcate0e a donné du dégoût à un ^ 
aun-e ^ qui g bien voulu fe foumettrc*/ 
akfierté. . . 

Vous feule , ajoûcert'il , êtes lef 
f bible de tout le monde , les emportez ^^ 
y trouvent le fujet de leurs tranfporcs ;5- 
les âmes paffi(»inées leurs tendreffe- <Sc f ^ 
leur langueur ; efpri ts diferans , divcrT f ^ 
fes humeurs , temperametis confirai- f ^ 
res , tout eft fujet à vôtre empire. « 
[ Dans cette confufian vous faites le/^ 
: malheur des perfosmes d'entre deux.'^ 
\ âees > & vous troublez le repos des 5^ 
I plustnuiquîles, & la.raifon des .plus *^ 
I avifez. Le malheur des p^fnmesdfm^^^ 
j tndewc J^e$ ne paroit pas une expref- 
j fion hieBdapb)». 

j N'importe , je crois que Madame 
j dfOUonne eft la paiSon des Amans 
' de toute forte d'humeurs ; mais tous 
\ CCS Amans l'ont vue , & fçavmt les 
traits qui compofent fa beauté ; mais 
moyjenela connois points & Mr. de 
[; S. E. qui me la veut faire connoître , 
ne le fait pas ^ & c'eft en cela qu'il 
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manque à ce qu'il s eft propofé. 

W n'a pas defTein , tepohdrâ-fon, 
de faire (on potrait y mais feulonent 
fon caraâicre. Cette objeftion n'çft 
pas de bonne foy. Jefçay que la Pièce 
eft intitulée , Caractère de Mdddme 
U (emtejfè éPOlUnne y mais il a fi 
bien voulu joindre le portrait au ca* 
raftere , qu'après avoir parlé trois 
^ s durant de la beauté de Ma- 
rne d'OUonne , fans en avoir mar- 
qué un feul trait , il ^joiire en la pag. 

Jufqu'iqr j'ay rendu une partie de 
ce que je devois à vôtr& beauté .... 

Îrelentement il eft jufte que je me 
onne quelque diofe à moy*même y 
,, &, qu'en parlant de vôtre^e^rit & de 
^ vâtre humeur , j« me laiifé filera la 
,, mienne . . 4Et troirlignes^plus bas. Je- 
^^commenceray par lesdiirmes/de vô- 
tre converfation^ qui-ne ccdent en rien 
àceuxdurifage. * ' * 

Dans la fuite il marque fon camâe- 
re par des traits diftinfts qui font en 
tendre ce qu'il veut dire ; Il dit eue 
fon cfprit eft vif & jufte , c u'cllc 
„ l'intelligence fine,&le difcours poly^ 
9, fuit ainii (es autres bonnes qualitez^ & 

parle enfuice de fes défauts : c'eft U un 

vra/ 
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f ray caradtere , après l^fliroiv vû^ on con- 
voie Pefprit de Madame d^OUonne. 
Mais comment connoîtray-jc fi les 
ckrmes de fa converfation t^ cèdent 

rinràcçuxdefotivifage. Si Mr. de S. 
ne s'eft pas donné la peine de me di- 
re un feul trait de fa beauté. Du côté 
^u caraâere il met fefprity Ujufteffe y 
UpotiteJ/i 3 la vivatitçy &c. & du côté 
de la bpauté il fe contente de dire 
qu'il pouroit parler de la régularité de 
fin vijage ^ de fa délicate^e , de fis 
traits , di$ agréntens de fa bùmhe ^ Se 
fansmedir$un TquI mot de tout cela j 
il y^ut que je juge fi les charmes de 
fon efprit cèdent à çeuK de fa beauté, 
ou Mr. de 8. E. devoit fe contenter de 
faire feulement le caraâ:ere de Ma- 
dame d'OWonne ; ou s'il vouloit me 
donper une idée de fa beauté , comme 
on voit bien que c'étpit fon deflein, i| 
devoit me la dàpcind rç, 

pay dit qu'iTa mis les traits diftinâi 
delbncaraàere, mais de fon ftile or-r 
dinaire , après avoir dit que quelque- 
fois Madame d'OUonne pour penfer 
trop va au déjà du fu jet , Et les opi- «^ 
nions que vous vpu$ formez , ajoute- ^f 
t'il , mnt des cliofes plus fortement^^ 
imaginçcs que foUdernent conçue ^^ 

F 5 Pour 



-86 DifiiruHmfiêrUsOttmref 
Pour ccxmprendre co que c'efi 

fft^Ht chêfe iméigimée , & fine chêfe 
canfic , il £iut qu'un Phyficien me 
failè une le^n bien claire des facul- 
tez par où paffe une chofe avant 
qu'elle vienne en mon efprit^ ajBnque 
je la conçoive. Dam le langage com- 
mun, quand on me dic^ fay imagint 
un divirtijfement par temple > on me 
veut faire entendre qu'on a conçu 
& arrangé dans foi^ efprit un diver- 
ti^Tement que l'on croit devoir eftre 
agréable. Dans cet endrcnt imémner 
Se comev^r ont la mefme figniiîca- 
tion ; mais il en ont une bien diifferen» 
te dans la phrafe de Mr. de S..E.& je 
le montrerois bien il je voulois par- 
ler de tous ks fens par où un objet 
SafTe avant quejd'entrer dans l'enten- 
ement; xnais je croy que ce détail 
ferait ennuyeux. On voit par là corn- 
bien^le peine nous épargperoit Mr.^e 
S.E.s*ilvouloitparlerun peu plus hu- 
mainement. 

Enfuite après avoir dit que les 
aftions de Madame d'OUonne font 
également innocentes Se agreabte. 
,5Mais,ajoûtc-fil, comme vous pou- 
9, vez négliger de petites formitîtez > 
^^ qui font de veriubles gênes dan^la 

vie. 
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vie, vous avez à craindre Poptnion*^ 
des fots, & le chagrin de ceux que** 
Yoftre mérite fait vos ennemis. L'opi- S 
nion dis (iis , outre qu'il y a quelque 
chofe de bas dans cette expreffion 3 elle 
fait fentir un homme qui bien per- 
fuid^ de fon propre mérite ^ traire 
^a uco tousceuxqui oleroient feule- 
mentpenfer la moindre chofe contrai^ 
reà ce qu'il dit. Rien n'ôte tant l'efti- 
me qu'on voudrait avoir pour un hom- 
mequi écrit que les expreflîons prcfom- 
ptutufes. 

En la page 2ox. Quoy qu'il en foit, 
diwUtant s'en faut qu'on puiffe pren- 
dre avantage fur vous j qu'on n'y fçau- 
roit prendre de mcfures. On vous'' 
defoblige aifëmcnt ians y penfer , & '» 
même ledeffein devons plaire apro-*^ 
duit jîlus d'une fois le malheur de vous'* 
avoir déplu. QHoy^s^H en frit tant s^tn^^ 
féutt ftâanfmjje^ ècc. dejlem de vwr/'** 
pUire : malheur de v$us ofuoir déplu. ^ 
Tout cela rie devrNt point ife trouver*^ 
dans les Ouvrages de Mr. de S. E. non 
plus que ce qui Atit. Ce que l'on*' 
peut dire véritablement après vous'* 
avoir examinée, <^feftquiln'ya rien'* 
de fi malheureux que de vous ai-" 
mer, mais rien- de- fi difficile que de** 

F 4 ne 
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^ne vous aimer pas : AînJheureux^ 
yydificiU , voi0s aimer ; pe vpms kimur 
fdSi fon ftile ne fe dûment point. 

Mais yoicy coQitne, il finie le ca* 
^^radere: Voila, Aladame, lesobferr 
^i rations d'un û^edateur^qui pour juger 
,;,devousplu$ finement a pris^ foin de 
^i demeurer libre ; le moyen de f<^ g^ren- 
>, tir acte devons éviter; cnçor n'eft-cc 
9, pas aifez de ne vous voir point , quand 
on yousavûë, cela joue tort bien. 

Je vous demande fi l'oa peut être 
f^eciatet$r d'une femme. Jufqu'à oette 
heure j'ay crû qu'il y. avoit do, andi-- 
fears au Sermon , & do fpeilatettrs .k 
la Comédie : Ce qui me confirmoic 
dans cette pçnfce , ç'eft que les re- 
prefcntations publiques s'app^ent 
communément j^rfiF^rZp/ x & l'on m'a- 
voit dit que de ce mot on avoit tiié 
celuy àtfpeOiMiur. Je ne fais icy cet- 
te quddioa^ qM^pPur m'in^ruin^ faos 
prétendre décider, 

Je çxoyo^ que comme iiine belle 
femme ne pauvoit pafier pour un 
fpeilack y on pouvoit feulement la 
regarder avec plaïfir ^ & avec atten- 
tion, fans èuxQior^fp^ddtfMr. 

Puifque nous fo|nn?^s tombez fur 
les louanges &.les caçadcycSs, difons 

' \_ quel- 
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quelque chofe de l'Eloge ^*il- fait de . Kciie- 
Madame f,MazAnn , qui comtnience en^^ogc^ 
k page 210, du fécond Volume. Il *pp«.ii* 
Vappelle fon Oraifsn Funehne > & dés FuncSe 
le commencement pour s'authorifer à2"*5*î' ' 
faire cette Oraifon Funèbre de Mada-(aitdc ' 
me Mazarin encore vivante , il dit que ***^ 
Ckrles-Quint a fait faire fes futie- ' ' 
railles , Sç ^ aûifté deux ans durant à 
fin Service* 

Je dïrois feulement que pendant 
itux ans Charles -Quint a^aififté à 
fes funérailles ^ & je laifTerois le 
Service au. Giiré de la ParroifTe. Mais 
il n'eft pas queftion de cela 3 renom 
au fait. ^ 

On s'attend que POraifon Funebie 
de Madame Mazarin vivante faite par 
Mr de S. £. fera une galanterie agréa* 
ble qui. ne contiendra que le récit de 
fes charmes , fans luy donner la moinr 
ère idée de trifteffe ^ cependant il comr 
mence par luy annoncer fn't^le memry 
ra y nouvelle bien gratieufe y , Se qui 
convient bien à la fanté qu^eUe vient 
de recouvrer. 

Un Orateur qui loiîe une perfonne 

morte ^ la rendr célèbre par des dif- 

courslu^bres; mais les difcours doi-^ 

vent |tjre tout opoiêz quand on fe ré- 
jouit 
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:ij0ûit de fa convalefcenGC. Hortence 
9, mourra , dit Mr. de S. E. cette mer- 
3^ veille du monde mourra un jour. 

Et parce qu'elle doit mourir un jour ^ 

91 il nous demande des larmes par avance, 
,> Pleurez, Meifieurs^'écrie-t'il en lapa- 
jy ge XIX. & n^attendant pasà regretrer un 
3j bien perdu y donnez vos pleurs à la fii- 
y y nèfle penfée qu'il la iaudra perdre ; 
:,> pleurez, pleurez, quiconqiieattend un 
>, malheur certain fe peut déjà dire mal- 
y, heureux. 

Si je devois donner des larmes pour 
la mort de ceux que je âûs afËirë de 
perdre , je pleurerois toute ma vie. 
Cependant j'attends que la mort foit 
arrivée avant que de m'affliger , au- 
trement le monde ne ferait rempli 
que de gemiiTemens. 
yj En la page 212. LaifTons , dit*il} 
,. écouler ion enfance fans nous y ar 
93rêter: & immédiatement après ^ Son 
,> enfancii^ . ajoute-fil , a eu cent naSve- 
9> ttz admirables. Mr. de S. £. pouvoit 
être moins éloquent en cet endroit. 
Tous les jolis enfans ont des nalvetez 
continuelles y Se c'eflce qui les rend jo- 
lis, mais non pas admitables. padmïre 
en Madame Mazarin fa beauté y fon 
efprit, & mille bonnes qualitez; mais 

je 
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je ne recule pts mon admiration jlif- 
qu'à fon enfance. 

}b ne fçay ehcor pourquoy après 
avoir dit que fa beauté la pouroit 
élever fur un Trône, il ajoute: Mai$« 
quel befoin , Madame , aviez-vous de *^ 
devenir fouveraine , vôtre beauté ne ^* 
vous 6it-elle pas par tout régner. Ily^^ 
a tant de fiecles que l'on appelle une 
belle femme l^cine , & Souversine, 
que ce terme devroit être ufé, & puis 
vitreigauttnevouf fatt-eUe fas far tout 
régner. Pourquoy ne pas dire , vôtre 
beauté ne vous fait-elle pas régner par 
tout , la prononciation en fcroit plus 
douce. Ôeft un rien , j'en conviens , 
mais unftilcauflîétudiéque Peftceluy 
k Mr. de S. E. ne devroit pas avoir de' 
pareils défauts. 

Mais que peut-on penfer des ex- 
preffions outrés dont il fe fert pour Expid- 
loiîer Madame Mazarin. En effet, '* fionsou- 
dit-ihenlapagezig.quelpïs y a-t'il^'^^^J^ 
qu'Hortance n^ait pas vu. Quel pais ^^* e- 
af elle vu qui. ne Pait pas admirée. ^^ 
Jeu de mots, tf ait pas vu , a-t^lle vu. 
Je ne dis plus rien là-defTus , le mal '^ • 
cft incurable: Rome , ajoûte-t*il , a eu ^^ 
pour elle autant d'admiration que Pa- *f * 
ris, cette IU)me de tout temps fî^' 

glo- 
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«yiiée au monde y que d'y avoir ptoduit 
tant de Héros. Elle croit qu'un^beau-r 
té il extraordinaire eft préfeirable à 
^9 toute va)eur i <Sç qu'il y a plus de con- 
93 quelles à faire par fes yeux , que par 
>^ les armes de fes citoyens. 

Je. fuis fur que Madame M^zarm ef^ 
^rfuadée qu^ les çonqueiles que l'on 
tait par 1ô$ armçs font préférables 4 
celles que font les plus beaux yeiuc du 
jnonde. Je fçay bien que M^^- d? S. E. 
|e penfe ainfi ; mais ces expreifion^ 
outrés ne font point permifes , non 
plus que celles-çy en |a page 115*. 
„ Oeft une cbofe bien extraordinaire , 
:^, dit-il, dayoir pu établir une Cour à 
Ch^mbery ( Madame Mazarin sy 
étoit retirée après que Madame la 
Conneftable Colonne fa fœur fut en- 
trée dans un Convent à Madrit. ) 
„ C'eft comme un prodige qu'une beau. 
9> té qui auroit voulu fe cacher en des 
^, lieux prefqueinacceiTiblesai^iait plus 
„ de bruit dans PEurope,que toute l*Eu- 
,> rope enfemble. Ilavoitdii quelques 
yi lignes auparavant > qu'elle demeura à 
,> Chambery troiçans entiers toujours 
„ tranquilk , jamais obfcure : Une fem- 
me qui fait pluft de bruit dans l'Europe, 
que toute l'Europe enfex|ible^ auroit 

bien 
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bien" de la peine à demenrer otfcure a • 
Chambery. 

Il ajoute que quand elle fortk de 
Chambery pour aller en Anglet^re, 
jamais Hélène m parut fi belle qu'é- 
toif Hortcnce ; qu'elle avoit l'air > l'ha- 
bit , & équipage d^uûe Reine des [^ 
Amazones, qu'on eût dit qu^elle al-'* 
loir donner de Pamoirr à tous les Prin- *^ 
ces qui étoient fur fon paflage , & " 
commander à toutes les troupes qu'ils •^ 
c3mmandoient. *^ 

Eftfuite il reprefente la grande cuf- 
riofité que le peuples avoient de la 
Toir , & le trouble des Dames M.n • 
gloifes allarmées de f*beauté. 'Il la^^ 
loùed'avoir pafle tant de montagnes , ** 
tantdefôrefts, de rivières, &deNa-*<^ 
rions lauvages & armées qu'elle adou- '^ 
ciffoit&delàrmoit par fes yeux.» ' ^' 

Si on vouloir abandoner fon- efpiit' 
à toute l'étendue de. ces idées magni- 
fiques , ne croiroit-on^as que Mada- 
me Mazarin a traverfé le monde cn- 
ticPî Se qu'elle a defarmé parfes yeux 
tous ces peuples féroces qui ne fe 
nourriiTent que de fang humain. 

Quand il dépeint la furieufe rem-, 
pête qui dura cinq jours , âc où elle fut 
en danger de fa fie , âpi^s avoir dit 

que 
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..» que les Matelots & les pa0S^ers 
„ avoient perdu toute eiperaiice. Hor- 
,, tence , a joûte-t'il , fut feule ex^emptc 
5, de lamentaticn. . Ce mot femble être 
confacré aux Lamentéttiêns de feremie. 
Et quand il ne le feroit pas, il ne 
, pourroit marquer la peur d'une fem- 
me telle que Madame Mazarin. 
Lamentation fignifie un mélenge de 
pleurs > de plaintes, de cris. Sec, qui 
ne peut convenir qu'à une perfonne 
foible & pufiUanime qui craint lâche- 
ment la mon , & Madame Mazarin 
.eft bien éloignée de ce caraftere. 
^ com- Après cela parlant de fa conduite 
de? E.'' ,9 à Londres , ijpdit : Que chez elle on y 
tomj)c ^^ difpute fauvcnt , qu'on y joiàe un pe- 
tndroit, ,, tit }eu , qu'on y fait des repas , où 
Uan^ î^l'on ne garde pas une œconomie lai- 
Madame,, de & t rifle , qui ne regarde qUe le 

paidw** a>bcf<>in* ^ 

chofcs Toutes ces petites chofes ne fcu- 
Sd^a?" tiennent guefcs Pidée d'une femme 
^*«- 4]He %gme de tent temps figlerien^ é 
fins, vatne d^asveir denni au m^née y 
que d'y aveir prêdutt tant de Héros, 
Cr «itsi a fait fins de hruit dansVEureft, 
€fHe tonte PEnrope enfemèle. 

Je fçay que Mr. de S. E. a voulu 

louer fa prudence dtos fon ménage y & 

fon 
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; fon œconomie dans fa dépenfe ; mais 
il pouvoic pafler cet endroit y toute 
vertu ne peut faire honneur à une 
Héroïne ^ j'aurois une plus grande 
idée de Madame Mazarin il elle étoit 
à Londres dans un Palais avec un 
grand jeu , & une table m^nifique > 
que de la voir appliquée à ^ire trou- 
ver à ÙL table quelques mets délicats , 
& à en ménager l'ulage. Je £(^â,y bien 
qu'une Bourgeoife vigilante ne fera 
pas de mon avis ; mais quelque blâ- 
mable que foit la diilipation 3 elle ne 
laiffe pas de faire une forte d'honneur 
qui convient mieux à une Kbroïne , 
que le ménage Se l'œconomie ; Mr. de 
S. E, l'a fait fi vigilante fur fa maifon , 
que parlai^: du nombre infiny de vifi- 
tes qu'on luy rend. Les plus regu-'* 
licrs , dit-il , fc reprochent fecrette- *^ 
ment de luy dérober le temps de con- ^^. 
fiderations de famille. Apparemment ^^ 
qu'il parle de I^ maifon qu'elle avoit 
à Londres jy & il fe fert qu nom de 
famiiU» dan^ la fignification que luy 
donnent, les Italiens , qui par ce mot 
n'entendent que leurs domeftiques. 
Cela étant, je me feroîs fait un plaifir 
de dérober le temps des confiderMtons 
iefurnUU à Madame Mazarin , com- 
me 
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me une occupation troj) baffe , Sc 
j'en aurois cfonné le loin à quel- 
due domeftique de pirobité & de con- 
fiance. 

„ Il kloûe d'avoir mis à Rome dans 
,,lesvifites une entière liberté , &d'cn 
>, avoir ôtc toutes forte* de cerMionies. 
Pour cela il ne faut qu^un gtand nom , 
&i une manière aifée de vivre ; mais je 
ne vois pas que cette manière aifcô 
doive faire un grand article de POrai- 
fon Funèbre d^une perfonnefi loua- 
ble d'ailleurs par des qvialitefz excel- 
lentes. 

Quand on loue une Héroïne, il faut 
foûtenir Ion caraftere ; car me la mon- 
trer d'abord à un point d'éleVariori 
Ïu'elle rherite [^adoration dé tous les 
*rihces dst mondt i Et pUis me la f epre- 
fenter afpHtjnée k fin ménage^ ^ À 
établit une manière aifée dans les w» 
Jttes. Ces deux idées font trop éloi- 
gnées pour les unir dans la mefme 
^rfoftne ; & il me paroift que Mir. <le 
S. E. ne devroit pas pefer fi fort fut 
>, ces bagatelles ; L'IhiUe, dif-ilen la 
5, page li^. vous fera éternellement 
,, obligée. Madame, de Pavoir défaire 
3>de ces règles importunes^ qui n'a- 
,, portent l'ordre qu'avec contrainte, de 

luv 
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luy avoir ôté une fciencc de forma- ^^ 
lire, de cérémonie , de civilité concer- ^« 
tce , d'égards méditez qui rendent les ^^f 
liommes infociables dans la focieté^5 
mcfme. 

JfificMiles dans U [QCieté y règles im^ 
fortunes 3 fcience de formaUte\ égardt 
mtistez.'. Il y en avoit, bien aflez pour 
dire bannir les cérémonies; & il pou- . 
Toit en eflxe content fans ajouter im- 
médiatement après , Oeft Hortence^^ 
Î|ui a banny toute grimace & toute af-" 
e£btion , qui a ruïné cet art du dehors « 
qui règle les apparences ; cette étude ^« 
de l'extérieur qui compofe les vifages; *♦ 
grimace^ an du dehersj étude de P ex- ^^ 
tcrieur. Joignez ces dernières quater 
lignes aux fept précédentes y ces douze 
lignes ne veulent dire autre chofe, finon 
comme j'ay dé ja dit, que Madame Ma- 
zarinaôté à Rome toutes les ceremo-, 
nies dans les viiîtes. 

Enfin il parvient à fa maladie, ^^î^n- 
qu'il fait très - dangereufe : Une^pc^fJ^ 
maladie extraordinaire , dit-il , la *' ^* ^-^ 
furprènd & nous avons efté fur le ' ^ ^ mait. 
point de la perdre maigre tous fes'*^^^^ 
charmes , malgré toute noftre ad- '^ Maza- 
miration & noltre amour. '^ '*•• 

Pour que ce raifonnement fût jufte, 

G U 
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il fâudroic que les charmes de Mada- 
me Mazarin, & l'admiration qu'on 
avoir pour elle fuffent des prefervatifi 
contre la mort ^ mais rien moins que 
9jcela i On dit bien , Malgré le foiit 
^, qu'on a eu d'élever ce Prince, malgré 
9> les avis des habiles gens , que l'on a 
pmis auprès de luy , malgré les inftruc- 
• 93 tions qu'on luy a données , il eft tou-» 
5, jours demeuré dans l'ignorance. Ce 
difcourseftjufle, parce que les avis & 
les inftruftions pouvoient & dévoient 
tirer ce jeune Prince de fon ignoran- 
ce : Mais les plus grands charmes , la 
beauté la plus parfaite y & toutes les 
lidmiratîons des hommes ne peuvent 
prolonger la vie d^un quart d'heure ; 
On dira peut-être que je chicane 
trop ; je pourrois à la vérité pafler ces 
fortes de fautes à des Ecrivains mé- 
diocres , mais je dois les marquer dans 
Mr. de S. E. que ( comme dit la Fon- 
taine ) toui le monde propofe pour le 
modèle des bons Autheurs. 

téporfc i Eloge efHt Vient de veut 

dcMi de EfigUrieux ^ bien deux , 

taînt i Tout le mende vous fropêfe 

]K ▼oî.tl ^^^^ modèle mx Uns Authenrs. 

Apres 
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Apres des exclamations fur le dar>- 
ger où â été Madame Mazarin de 
mourir , il loue Dieu de ce qu*ell« 
revient en convalefçence > & s'écrie 
tout pénétré de joye , P^ouf voiU w- 
VÂHte y & nous vivaus ; cela eft trop 
joly. Il dit enfuite qu'il n'eft pourtant 
pas encore remis de la frayeur qu'il 
a eue de fa mort : Et il nous en refte ,'< 
ajoûtc-t'il , une trîfte idée qui nous** 
fait concevoir plus vivement ce qui** 
arrivera de vous un jour. Il continue ; « 
La nature défera ce bel ouvrage •« 
quelle a pris tint de peine à former;*^ 
celle qui s^eft fi fort diftinguée des'* 
autres durant fa vie, fera confondue'^ 
avcclesplusmiferlbles à famort* Si*« 
Mr. de S. E. à eu deffein de tenir Ma^ 
dame Mazarin dins une profonde 
humilité en luy reprefentant ce qu*el- 
le deviendra un jour , il ne pouvoir 
mieux réuflîr. De plus U nature dip- 
TA ,.faphylîque n'eft pas jufte dans 
cette expreffion , la nature ne. défait 
jamais les ouvrage^ , mais c'cft la 
mort qui les défait, & c'eft en ce fena 
laque la mortfaitviolenceàla nature. 
f^oHS voiU vivante & neus vivant^ 
luy dit-il, il me fémblc que pour fui- 
tre fon idée il devoit luy faire cnvi- 
■ Gx . fa- 
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fager dans la fuite des pkifîrs y des 
agrémens , & non pas luy prefentei 
au moment qu'elle revient en fanté , 
une fiinefte image de la mort , pour 
la ,rejctter dans la triftefle , d'où }e 
fuis pcrfuadc qu'il la veut tirer ; Ce- 
enoint il ne tait rien moins , comme 
on va voir par les paroles fuivan-' 
tes 

„ Et tu te plains » s'écrie- t'iLgenie or- 
„ dinaire , mérite commun , beauté me- 
,, diocre, & tu te plains de ce qu'il te faut 
«mourir , ne murmure point injufle 
,,Horten€e mourra comme toy, un 
,, temps viendra qu'on pourra dire de 
,, cette merveille: 

Elle eftfâudre tonte fois y 
Tant Ufar^Hi afattfes lois 
Egales & necejpiires y 
Rien ne ten afçifdrer ; 
ApgreneiL âmes vulgaires « 
A mourir fans murmurer* 

Si je faifois l'Oraifon Funèbre 
d'une femme vivante y dont j'eufle le 
cœur âufli pénétré que Mr. de S. £. 
veut p>aroître l'avoir pour Madame 
Mazarin y je me garderois bien de 
luy mettre devant les yeux de pareilles 

idees^ 
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iJées ^ je luy parlerois au contraire de 
chofes bien éloignées ^ & je laifferois 
à fon Directeur le £oin de luy fournir 
des fujets de méditation. 

Je ne crois pas non plus que je fiffe 
<}es exclamations pareilles à celles 
que je viens de raporter ; Et. tu te ^^ 
plains génie ordinaire, beauté me-^^ 
diocre , & tu te plains de ce qu'il te f' 
fiut mourir^Hortance mourra comme ^* 
toy, &c. Jefçais qu'un homme qui** 
fait l'Amant ne trouve rien de beau > 
de charmant , & d'admirable que la 
perfonne qu'il aime i ^ que devant • 
elle , le refte du monde s'évanouit, 
cela eft dans la pafSon ; mais avec 
tout cela je ne voudrois pas infulter ^ 
tout le refte du genre humain , & je tâ- 
cherois ^t rendre ma paffion un peu 
plus modérée. En un mot, fi Mr. de S.E. 
fflle modèle des bons> ^ut heurs , je ne pen^ 
fç pas qu'ils choififlent cette pièce pour 
fetairela-deflus une manière d'écrire. 

Je fuis fort tromj)é fi les Vers qu'il n^ç^^. 
a mis en la ^age xo8. dans une lettre x»ons fm 
àMr.D.B. ne font pour elle ; il dit au4c«*^dc' 
paravant ; Le miracle d'amour que je**Mr.dcs. 
TisàBotirbon eft le miracle de beauté** * 
que je vois à Londres. Après ces deux ** 
miracles il ajoute ces Vers : 
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Beaux yeux de qui V éclat ferait cacher Jûu$ 

Cênde 
Ce0X qu'an en vit firtir pour faire aimer I0 

mon Je > 
5% ne m étonne point que cent 1^ cent nuilheurs j 
î^e vous content jamais une goutte de pleurs , 
Ce n'eft pas au malheur à vous donner des 

larmes , 
On ne les connét point oA restent tant de ! 

charmes: . ^ ! 

^ vous avez heaux yeux des larmes à jetter j, ! 
Cejl l'amour feulement qui vous les doit coûter., 

■s ' 

Je ^entends point bien ce que Mr^ 
^eS.E. veut dire par ces 

Idéaux yeux qui font cacher dans l'onde , 

Ceux quon en ^it fortir four faire aimer le 

monde. 

• 

Sans doute que les premiers font ceus- 
de la Dame qu'il loue , & l<îs autresi 
ceux de Venus. 

LetroifîémeVers, 

Je ne m' étonne point que cent t^ cent malheurs^ 

Quelle cxprcflîon! n*y en aYoit-i| 
jpoint de plus noble. 
Le quatrième Vers. 

Ke vous coûtent jamais ^negoutte de pleurs^ 

Dit-on une gontte de fleurs ? Les 
pleurs font une quantié de larmes qui 
fortent de nos yçvix ; mais quoy que 
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les larmes foient comme dç l'eau 3 & 
qu'on (Jife une goutte d'eau , on ne di- 
ra pas j unegofitedefleHTS* 
Le cinquième vers, 

Cf neft pas au malheur à vqus donner des 

larmes. 

Je ne crois pas non plus qu'on parle 
md. Et là-deflus roicy une petite re- 
flexion. Pour les biens , Se pour les 
maux intérieurs y on peut dire que les 
objets extérieurs noi^s les donnent. Par 
exemple , on dit fort bien , le mal- 
heur dç mon amy me donne du cha- 
grin, de l'inquiétude : l'a Comédie me 
aonne de la j oye > du plaifir ; parce que 
le chagrin y Nn^nietude j la J9je > le 
fUifir i fe paflent intérieurement dans 
le cœur > ou dans l'efprit. 

Mais les objets extérieurs ne nous 
donnent point les maux où les biens 
qui peurent en un fens être appeliez 
extérieurs ; par exemple , on ne dit 
point la mort de mon frc re me donne 
des plaintes, décris, des larmes, des 
gemifiemens ; la Comédie me donne 
du rire , parce que les fUintes & les' 
crisîont des maux extérieurs : Mais on 
dit fort bien, cela luy a caufé des lar-r 
mes Infinies, cela luy fait faire des 
<;ris, des piaintçs , &c. Je ne fçais fi 

G 4 m^ ' 
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ma reflexion fera trouvée raifonnable , 
je ne Pécris qu'en tremblant , comme 
un homme qui ne cherche que l'cclair- 
ciflement de fes doutes. 
Le Axiéme Vers. 

0» ne Us connoït point ^ régnent tant de 
charmes. 

La penfée eft faufle > les larmes & 
les charmes nt font point du tout in- 
compatibles, &ilme fouvient d'avoir 
lu autre fois dans une lettre que Balfac 
écrit à Hydafpe , ^ue les beaux 'vifa- 
j^es fleurent de Jî bonne ^race y ^te'U j^efi 
trouvé des amoureux de leurs larmes. 

Si V9US avez beaux yeux des larmes à jet ter > 
a^efi t* amour feulement qui uous les doit cQÙttr, 

On dit fort bienyW/rr des larmes i 
8c coûter des larmes s cependant ces 
deux verbes ne font point un tfopbon 
effet dans ces derniers Vers ; h j'ai- 
mois une femme qui me hayft , luy 
dirois-je y Jije jette des larmes vous me 
les coûtez, , ou même y fi mes jeux jet^ 
tent des larmes l'amour me les coûte, 
je ne condamne point ces expreflions, 
mais je ne voudrois pas m'en fcrvîr, 
' & j'aimerois beaucoup mieux dire , fi 
3e jette des larmes vous en êtes la cau- 
fe. Et encore mieux en tournant la 
phrafe tout amplement ^ mon amour 

9c 
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k votre dureté font la caufe de mes 
larmes. 

Les Vers que je viens de raporter 
ne luy feront pas tant d'honneur que 
ceux qui font dans la lettre qu'il 
écrit à Moiïficur de la' Fontaine, v 

Je nf f?arleray point des Rois, 
Ct font des Ditux vivans que j * adore m filence , 
X/ituezà notre goût , c^jfpnpas à leur choix > 

Ils méprijent nôtre élocfuence. 

jFatsfteàleur flaire en refpeBant feftrs droit s j 
Rendanttoujours à leur puifjance , 
Aleursvolontezy àieursloix i 
Xlnefar faite obéijf^nce. 

S4n5moy leur gloire afçu paffer les Mers , 
Sans moy leur jufie renomée v 

Par toute la Terre eftfemée , 
Ils h*ont que faire de mes Vers» 

Apres cela faifant femblant de ne 
vouloir point parler de Mad-Mazarain, 
il défie Mr. de la Fontaine de fe for- 
mer d'elle une idée aflcz belle , qui 
puiffe jamais aproçher de fa beau^ 
te. 

Ouvrages de la fantaijie^ 
Fixions de la foèjïe , 
Dans nos chefs'd œuvres inventez « 
y9us n^avet rien d*égal k fes moindres heau^ 

tez- 
Loin d^icy figures ufées , 
Loin comfaraifons mtfrtfies^ 

Cl ■ /■' 
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Ce fer oit embellir la lumière des deux ^ 
Que Je la comparer à r éclat de Jesyeux^ 
Belle Grecque » fameufe Heleine f 
Ne quittez poine les tri ff es bords 
Où rezne vôtre ombre haut aine \ 
Vous êtes moins mal chez les morts ^ 
Vous ne foujfrez pas tant de peine , 
Que vous en fouf ririez, à voir tous lestréjorn 
Que nature d'une main pleine 
Aréj^andujurce beau corps, 

Et continuant toujours U même pcn- 
fée, il dit que quand Hclcine rcvien- 
droit au monde , elle n'auroit que la 
douleur de voir Mad. Mazarin plus 
charmante qu'elle. 

Vous verriez devant vous ^es charmes 
Maiffres de nosjoùpirs y eT" de nos tendres larmes f 
Vous verriezfumer leurs Autels y 
De l en cens de tous les mortels., 

Enl^n-paflant de U Qrecque aux 
beautez Françoifes , 

Et voushêautez(d'it ■ \\)quon loué en! on ah/hice^ 
jittr ait s nouveaux^ doux^^ tendres appas % 
Qli*on Peut aimer où Mazarin n'ejlpas ^ 
EmpêcheZ'l à de revenir en France y 
Par tous mojens traver fez/on retour » 
Jaunes beautez tremblez au nom d'Hortence. 
Si la mort d'un éjfoi^xla rend à votre Qour > 
l^ous nejùùtiendrezpas un moment fa prefince. 

Ces vers font beaux , mais il y a deux 
çbofes qui doivent blefler Mad. Ma^ 
zarin. Potirquoy Mr. de S. E. veut-il 
1er à tdtite la terre qu'elle haie 

foQ 
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(on mary d'une haine invincible , qui 
l'éloigné de tous les lieu^ où i\ eft? 
Mais quand cela feroit y dcvroit - il 
louer par la une femme auflî eftimable 
qu'elle l'eft d'ailleurs par tant de bon- 
nes qualitez- 

L'autre chofe c'eft qu'après nous 
aroir parlé de Mad. Mazarin comme 
d'une Beauté plus brillante que le So ^ 
leih ^qui efface, les beautez les plus 
parfaites y il nous ôte ces mêmes idées 
par les Vers fuivans. 
• 

hs jfremieresheautez ont droit au merveïlkHX^ 
ia bAlfe vanité fi tient indigne d'elles , 
Jïfaut de r incroyable > iljautdti fabuleux 
P^ur les Heroif c^ pour les Belles. 

Je conviens avec Mr. de S. E. qu'il 
faut du fahnUhX pour le Héros , tel 
qu'il nous le dépeint, & dont je parle- 
t^Y dans la fuite. Mais pour um kflU 
comme Mad. Mazarin, on ti^Xi peut 
rien dire que de véritable, 
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onifuticj 5E tombe fur un difcour» 

dei/do^Cr 1 intitule , Refiexitni Jmr U 

^5 [f ^ do^rine tC^icure. On m'a 

w^^ d ^àk qu'il n'eftoit pas de Mr. 

!l°m"u'^ je veux le croire , auflîy a- 

T^jbfjlfil des fautes que je ne voudrois pas 

^^^^ luy attribiier. Par exemple, en la page 

4nrà- j,2a8. Nous fommes frinjuftes, die 

^i^ ,,1'Autheur, que nous croyons que 

. praiu- ,) l'antiquité d'une opinion eft un titre 

^ fufifant, &c. on dit famtefuitt , tout 

feul , des méisiUei antiques , on ne 

dira point unt •finiç» Atiti^Ht , mais 

bien 
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bien un^ ofinion ancienne ; c'eft une 
ancienne petnhn f4rmj Us Phihfo- 
fhcs , ^c. Se non pas c^eft $tne antique 
efintên parmy lesfhîbfofhes , &c. 

Pareillement, Les affaires d'Epicu-*^ 
rc, dit-il en la page 230. feroient en'« 
très-mauvais état fi quelques perfon- '* 
nés dcfintcreflees n'avqient pris foin^^ 
de les reconnoître. ReconnoUre les^^ 
effaires , on rcconnoît une pcrfonnc 
qu'on n'a pas vu depuis long- temps > 
on va reeenneUre les Ennemis ; mais 
pour les affaires 3 on les examine » en 
^j Attache ,i on j fenfe 3 mais en ne les 
rec0nnelt point ; la métaphore eft ce me 
femble trop éloignée. 

voiey une expreflion qui fcnt bien 
le tour de Mr. de S. E. c'efl: en la pa- 

5e 257; Il efl: hànteux au fage , dit-il , *« 
efuir, & d'être plus foible que de$'^ 
dcfirs , qui n'étant pas félon la natu-^* 
rc, n'ontaucun crédit que celuy que ^< 
l'opinion des hommes leur donne. Je'* 
necomprenspasbiçnce que c^eft que^< 
d'être plus foible que des dejîrs. L'ef- 
prit , ou plutôt l'ame n'efl: foible que 
par des penfées , que par des defirs » 
ou des ientimens de imiblefle ; corn* 
ment cft-ce donc que je fuis plus foi- 
ble que mes defirs ? Je ne i^àis non 

plus 
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plus ce qu'il veut dire par des Je/lri 
^ui n^ent hhchh crédit» Tout cela me 
paroit bien fpeculatif >* auffi bien que 
5, ce qui eft en la jpage 267. En effet, 
5>dit.ih lafoiblefle de la nature hu- 
^,maine étant affligée de l'ignorance du 
9>bien âcdu mal 9 flottant d^ordinaire 
„ entre ces deux chofcs fans les pouvoir 
^ difcerner , & choififlânt fouvent avec 
5,joyc ce qu'il faudroit qu'elle évitât 
9, avec foin , il arrive dans un aveuglc- 
^ , ment iî étrange que les hommes > &c« 
JLa f^ikltjfe affligée par l'ignorance 
fiettant 3 cheijijjanty il arrive ^ &c. un 
nombre de lubftantifs qui ne fe con- 
noifTent point joints enfemblej'& avec 
deux ou trois ablatifs abfolus, &. puis un 
verbe imperfonnelqui commance une 
longue phrafe ; en vérité tout cela n'cft 
gueres intelligible. 

J'aime encore mieux cette exprôflîon 
enflée, poiir dire une chofe ordinaire > 
qui eft quequoy que lès hommes con- 
noiflent les mauvaifes fuites de H 
débauche ,' ils ne laiflent pas de s'y 
5j abandonner. Ils fçavent, dit-îh qu'il 
,3 y a d(/s voluptez dont les fuites font 
>,dangcreufes & défendues tres-fevc-» 
3, rement; mais il fe mocquent de k 
,,défenfe de cePhilofophc^ &s'aban- 

don;; 
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donnent à l'empire de leurs mauvais f< 
defîrs.* cQtempi%e efl: magnifiquermais ^« 
au moins on entend ce qu'il veut 
dire. - . ^^ 

Voilà pour quelques expreflïonsdeveisfca-^ 
la pièce , difofis un mot du deflein de q^oïTi 
l'Autheur. cud'Ei>ti 

Tout le monde fçaît que dans cha. ^'^^ 
que fiecle les gens de lettres fe font 
faitun plaifir^ les uns d'attaquer, & 
les âutf es de défendre k Morale d'E- 
picure, &cela bien plus pour parler, 
chacun félon la Situation de fon cctut 
pour ou contre ce Philofophe, que 
pour nous expliquer fes vsritables 
lenrimens ; Horace le traite mal dans tib.t<j^ 
un mot , Epicuri dt grege f$rcMm\^^!^ 
Seneque au contraire rait l'éloge de ^* * 
là vertu, & cette oppofition ne s'eft 
pas feulement trouvée pârmy les Pa- 
yens , mais même parmy les Pères de 
l'Eglifc. Saint Auguftin parle d^Epicu- 
re comme d'un voluptueux abandonné 
à lafcnfualité; & S. Jérôme au con* 
traire le propofe aux Chrcfliens pouf 
leur faire honte de leur débauche. 
Mr. Gaflendi en dira davantage aux cu- 
rieux dans la vie de ce Philofophe. Ve- 
nons au fait. 

L'Autheur des Réflexions prend le 

par- 
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j^zrty d'Epicure 3 & foûtient que ti 
Morale n^èfi 'fêndee qne fur U fenU 
vertu 3 jcle crois ainfi. En effet Epi- 
cure écrivant à fon amy Menccée , 
^y éjH^il rejeitoit les volttpte^ faUs (^ in" 
9y famés 3 il n'y a pas lieu de le faire paf- 
ferpour un homme brutal ^ abandon- 
né aux plaifirs des fens 3 & cela d'au- 
tant moins que fes meilleurs repas ^ 
comme on voit, fi je ne trompe, dans 
Diogene Laerce , n'étoient compofez 
qudd'un peu de pain, d'au & de fro- 
mage pour dire cela. , 

L^Autheur s'étend dans quarante pa- 
ges à des raifonnemens vagues , uns 
of dre , &: fans dire que peu de chofes 
particulières,, quipuiffent perfuadcr 
la fage volupté d'Épicure. Une infi- 
nité de paroles inutiles , de grands 
mots , au lieu de dire fimplement^ 
qu'il y a eu des perfonnes qui ont 
examiné Se défendu la Morale de ce 
»Philofophe. Ils ont publié à la face 
py de toute la terre , dit-il en la page 2go. 
33 que la volupté étoit auffi fevere que 
„ la vertu des Stoïciens , <Sc que pour 
„ être débauché commeEpicure, ilfal- 
„ loit être auffi fobre que Zenon. Qui 
ne connoîtroitny Zf 11^», ny Stifcieny 

ieroit fort embaraiTé. 

Cette 
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Cette pièce , dira-t*oh , n'cft écrite 
e pour les fçavans. Je (fis qu'elfe 
oit Pcftre pour tout le monde , puis- 
que la matière qu'on y traite eonvierft 
à tout le monde , & fi chacun veut être 
heurexix , pburquoy ne pas apprendra 
nettement en* quoy confifte la felî- 

^^^^- r. dcdéten 

VouIez-:ttou$!héperfuader que cél- àtt Epi- 
le d'Ejpicure h^eft pas dans une vo-"^* 
lupté ieiifUeUe> mais tranquile & in- 
féparabfede la vertu ? prouvez cck 
par les paroles mêmes de ce Philofo|- 
phe ,. puifque Vous en avez tint dank 
ceux qui ont écrit fa tîé , ^ fi vous 
préteiule^ que vivre feloH U néttun^ 
& ne JeHtir aucune ionteur » c'eA ce 
qu'EpicUit ' appelle fii'vre veluftHcuJe^^ 

Expliquez cette propofition , cîtfz 
des atftriens. qài Payent entendue £u 
vorableméht pour luy ; ite lî^clez rieik 
du vôtre, fi ce n'eft Péxperîence ordi- 
naire ; qui ellque Pon pert latranqui; 
lité, 'quatidion a toe douleur fenfible^ 
Convaînquèz-moy par^ f exemple de 
ceux qui fou&ent les Vïoïehcès , par 
exemple , de la goutte > Wés cela 
que pûjjidenmi nie tant qu'il voudra 

au flailica de fti foufiiiîiàts que' & 
H . dou- 
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^àovidÀx idit jAn ma],>^il crie ^ il tt pkinfi 
"&Ciceton ïuy reproché. Œx^^ 
AÛtâht de rorblefle à ^ &tw^ir Ja §outte 
jg^iie fohlipçé^Nicomaquc le Tyrien; 
•jqûi ëtoit âè làli(5iâu|)éiuplè. £n raut-û 
^^avâhtagèibur me ptf È[iMuicrijuc Pof- 
£â6ni,us çjliifhalixettreùxi , / . . 

Vous "ôtjéftë-toh que quelqyci 
difci|)lei5 .d^Eîfkurc .pnt jawne une vie 
dcboraèe,. répondez flUT^^ eiîl 

l^ant de fa Mortire > PC jaou pas des 
mœurs 3e'fe$ difci|)lcsl^l^^^ com- 
me les Ctreflicns inïtouits ,aç Ja vertu , 
lie latffënt pas de fiiivre, le yicfe. Vous 
Hit-on,qw oajînt Awgufiin œiidiinnc 
fepicùre.f dibes que A- Jérôme le jufli- 
5fie. Ce h'èftjnis U ïeulc .fois quç ces 
Scùx Certes Qot eu ,cles féutirrietis ilifc- 
ri^s. 

Dites jjkifîeuci autres i»f>illeurcs 
choUs d'une maniefecaoins'îoche & 
plus étïenduç. ; Tms,np, Jaiflcz point 
iller yQjfoe\ç4>^tia.e5^n^ va- 
gues,, JScjfour me prouvtir que la Mo- 
itié d^jicure eft pleine cte verm, 
h^allez ^int; lup faire une enumera- 
tion àts vices ,bù -eUe ne ©eus prtc 
>ff>owt ; jneiïieditespasj^geî^. Que 
j,:ce,h!èw.TOint d^^Ue jjuel^àvfariceeft 



l^or dans ][es entraillés del'eleqimt )e^c 
plus ril , nous Vyzvùns eiké ariachor* f 
Elle n'a point elle çaufe d^rju^biti^^f , 
qmnous,tourmentQj,4iCi^ ^ c^^ujitjf^ 
lignes plus bas : £0>-c6 eU^ à ¥Qfh«^ 
avis^ cox^ueaF-i^OHS ^ qui cpnCQÎUf? 
les délices î Içs Poët^niffiiH^ ^<? 
ont mi^ des deÊiufs jii^e^ daos idif 

Ciel jfour faillir a¥Cgô5»»jJlA> *<piiîP 
ont tait Jûpiterméçh^i ^fttxqu'^s'* 
leçuflenteftre^ ne Vont ofé 4îre., E|^ 
trois lignçs plus b^s : EpçiSrf 2-lc^,Far?^ ^ 
1er ils TOUS diront qi^Q^&ç» > / 

A quoy bon tou^s ci^ discours , cft^il 

![ueftion 4^ fçavoir fi . 1rs PoStes o^ 
ait Juplt^ inécl^nt pour pçuvoit 
fuine impunémen? fon exemple j $t 
puis AêâieKrhs férUr Us vnts dirmi 
fue^ &^c. Toutes ces fi^^> ce ÂîJii 
oe declatBâtçur cofiTie^it-il à UM 
piçccmtiwléç> RêfAXi»n»fi^ ktJSH^ 
tdle JP8fit$$T€. Un KpJQfmf feofé lÀ^ 
flccl&it*;]! tout fçul dan$ lign cabmet 
avec \ix^ d^entou^a^f t It qii4ild il 
écrit J^s Jj^^iÇK^ms 3 mc^il d^n^ fit 
paroles t^nt d'étude ? ^pielle-t'il /ê 

Ûropb^ l'^l?itipn^ j^iyr d«e quo 1^ 
Morale d'Epicure eu pleiMvdf^ mfaa 

&d«;r«tîu* 

'- Ht Après 
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'Apres quarame pages de même 
ftile PAutneur fc jette fui^ le fygepy 
turhitemperHnce^ {\jx\tfarce , & l'urla 
^fii^i , qui fcnr^ dit-il , nciejfdires 4« 
fugc ffur 4V§ir U félicité ^Eficurt. 
Et puis il étend fon lieu commun pour 
«llo^gtrfes Refle3^ion$> & pour tious 
domier un difconrs plus ennuyeux, 
& ittmjpty de chi>fe8 plus inutiles. 
^' Mî^is il fe trompe s'il croit Ices tpi^^ 
tri vertus feules necèfiaires k U f^ge 
"4ifbspié d'Efteure. Toutes lés autres 
y contribuent auffi par leurs aftcs 
paîticulieft. Par^ exemple , U con- 
neifémce de fty^mimê nous rehd le 
cœur fort trahaiaîlle ; & un homme 
lageperfuadé dé fon peu de mérite 
lie fe chagrine jpoint dfc fe voir dans 
unéf ortune médiocre ; & comme il ne 
poite envie' à ptrf&nne j ilnefe fait 
«y coticurrens , hy ennemis, & rien 
Mi trdul)le fa tranqmlité. 
> De plus par M f^ifff^ PAuthcur 
femble n'entendre que Pôrgueiï , ou 
le defefpoir. L'dtemjle é^ Câton 
*Utiàue qui fc^ Aa aptes la viftoirc 
de Cdkr , ' & > qU'U-lôue en K Pg« 
sio. ^de feflre tm > ' me confirme dans 
cette peniee. ^. ' ' ' 

Un véritable ÙRt^ çn qufelque dc- 
.^' 'K y ' ' plo- 
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Slorabie état qu'il fe trouve 9 au Ueii 
c fe defcfpercr , eft ravy de trouver 
occafîori de fôufrir des maux extrê- 
mes pour immortalifcr fil cbnftànce. '' 
A£ais fuppofons que M. de S. È.' 
entende U vmtMi fageffi 3 & ' non 
pas un orgueil degmjei' îl ne dit point 
ce qu'eftcettejîrfif^. 

Nou^ pouvons , dit- il page 266. ap- ^ 
pcller Upigejfi fart dé U njU. Que^« 
veut-il dire par cette définition? Mais 
on n'entend guer^ mieux ce qu'il 
ajoute en la page fuiyanre : Il faut^<^ 
dit-il 9 que Ion flambeau (de la fa-^< 
gefle) les éclaire dans de fi fîcheu-^* 
les ténèbres , il faut que la force les ^ 
arrachant de la fervitude des mauvais ^^' 
defirs, des terreurs inconfiderées > &^^ 
des opinions temeraiies^ à l'imitation ^^ 
d'Hercule, leur faflcun pafiagè par-'«^ 
my tant de monftres, & lesconaui-^^ 
fe feurement à la volupté. Quelle 
fougue! 

Apres cela il vient à la tempérance 3 
en la page 270. ilpafie à la force , & 
enfin a la Juftice , & conclud que ces. 
.quatre veftus^cpnduifent à la volupté 
d'Epicùre. 

Je né m'arrête pas » davantage là- 
deuus , j4e fai^s feulement une petite 

H 3 refl«* 



lit Diprtdiionfur les Oeuvn^ ' 
Qoe u reflexion fur les paroles de la page 

ffci^.^^^^f- ^î ^^ *'^^^ f^^^' ^^^'^^' ^^ ^* 
zecon- yjtcnàït la yoli4pte, & de la çoniîde- 

k^cmî^ ,y*ér comme le fouyer^în bien de la 
«cnon «vie, il faut Vélever fur le trône de la 
^. V y^rtu même , cfui Itiy difputè ce titre < 
quiUté, /j & (juoy que nous n^n ç^flion$ pas 
^ qSe* »?.cette vertu , de lai^ueUe nous faifons 
^toitç- ^proifeflion, il faut pourtant la çon- 
^^trajndre d-y céder la première place 
„ à la volupté* En effet, ajoAte-t'il , 
ji, comme tous les ftiilofophes demeu- 
99ttnt d'accord q^e la dernière $ii que 
,,i'homme fe doit propofêr ^ éri ce 
^mqnde, eftlayié tranquile & agera- 
,, ble . I^eauçoup d ■entr'èux fe trom- 
,, j)€nt de itnettre cette vie dans la yer- 
,, tii ,'& non pas dans la volupté. 
.^Je youdroîs bien que VAUthcuf 
in'eut ex;pliqué ce quîil yeùt dire par 
ta vie trdnfuih ^ étgreablc , pour 
ifiby j luivaht lé feritînient d^Epicure, 
je crois que deft avoir le corps fans 
Couleur, jouir d*une famé parfaite, & 
aVoit 1*éiprît ^ lecôeur en paix ; maiç 
parce que ces mots ne fignifiehç pas 
. affefe, tâchons de les aprdfondit \4v9if 
don4: le cœur e» paix , c^eft fentir tou- 
tes Tes paiRons r^lécs , fans trouble 
9i fanis agitation i & a'où vietot ctt 



heufei» étac^ fictiv^^ei iteitus qui 
êjênt déméfé ^ atmt <ie tq/tas les: 
biens dt |a fostune ', V^ymt fif^^^ 
contre t€«is < les mâ^ y â(yemi madêvi^ 
toutes (^ paâSons , & |e f^Mir^ i^j 

à tout le mfù^y iuy 4cmûe une traar 

Mais encore qu'e&ce ijoe cet^ 
te tr0mjinit$i^ i' Ge n^^fi ausi^ cho- 
fe que cet aoiâs de veitur^ dpnt cha^ 
cune ^^uu 'liut' £i ^n^âion fur iu% 
Philifoloopàç ' j i'ont.j^endu pat£lite-^ 
mené fk^. .iCecre toaquibté oii clone 
la feule ^rm % Ouy deâ ^eUe feutp 
qui lefakiagepar elîei^iiênie > com«-: 
me c'eft'lali^miefie feule qui fait pat: 
eUeTniemeua'ob}et kimiiD^x. 

(^edemtt^a<k>ûc ia-Tolupté d'E^- 
piciire ?'<2oi8e'yotoi|ié n^eft qu'un c|f- 
retde la vttÉii 4u fage. L'avare met 
Tafeliqiayânsila pofleflion des biens pi 
* puis il a du .plaifir , & pour aînfî 
dire de ta Vfiu/u/k les poilèder ; pa- 
reillement la ¥eAicïté d^Ëpicuce efl la 
poIfe0Soei de la venu > & la vblupce 
R'efl que le pl^iiir & 4a ' joya de U • 
poffeder. 

Auconcraîfie direz-yôus» la volupté 
d'Ëpicureeâ; la jirie^ttanquile & ^rea« 

H 4 blc? 



no* Ttijferuiltiên fmr Us 
ble ? Ne m'avez^vous pas dit en la page 
X^8. que vivre volaptuiMfêmim (m- 
,, vmn Eficurt '3 c*eft n'avoir point d^at- 
9y tachement pour les chofes cax monde , 
,>c'eft refiftcr aux maurais defirs>mépri- 
3> fer les honneurs > fe rendrç maître dit la 
3, fortune ^ & en un mot > ayoutez^rous , 
^i c'eft pofledcr abfolument kpaix & le 
^ repos de Pefprit. 

Tout ce que tous venez de dire ne 
font-ce pas les vertus meûnes ? N'eft- 
ce pas la Tempérance^ la^Foice, & les 
autres vertus qui nous, détachent .du 
monde ^ des honneurs ,. des biens 9 & 
qui nous rendent maitces de la for- 
tune? Et quand vous concluez par ces 
y, paroles > en mnmpt e^éftupùjfiier étêft^ 
^ himent le rofes dé Pêffnp. Ne &ites- 
vous pas entecêdre claicemém. que le 
rêpoa de l'efprb eft pvopremeht la feu- 
evertu>& qu'il ne faut point chercher 
e volupté au de là , û ce ifefi le plaifir 
i&lajoyedelapolTeder? . 

Encore ce mot. En quoy conn- 
ue eflèntieUement dans le Ciel la fe- 
licite des 'Saints ? Oeft difent pres- 
que tous les . Théologiens^ dsnt N- 
mour de Dien , parce que les Saints le 
pèfTedent par l'amour ^ & en fuite U 
^ye qu'ils ont de le pofieder^ n'eft 

que 
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dt Mr. di Sàint'Svffmonu iii; 
que l'écoulement de Pamour dUviik. 

Ileneft demeûnedelapoiTeifionde 
lavertu y &dela joye, de la pofledeit^ 
d'oûnaîtennous la vie douce & tran- 
quille. En V oila affez». 

Revenons à Mr. de S.£. Si quel- ^^''•^" 

!|uefois il donne^ occafion à des rû- beaux 
onnemens abfbraifs^ il donne «ffij^o^. 
lieu à des reflexions plus douces & vies dé 
plus naturelles : Dati«^{on traite de Pu- ^^^ 
lage de la vie^ au Chapitre 5. où il 
parle des ennmis & da depUèfirs 9 il 
nous fait de belles leçons pour ne pas 
craindre , ou. au moins pour adoucir 
les maUx qui nous peurent arriver ^ 
ces leçons font fi folides , qu'eÛes de^ 
vroient eftre tous jours» prefentçsà tous 
les hommes^ pour refiftcr à la mau- 
vaife ibnune. Tous les jours ^ dit-il/^ 
je regarde combien de chofes me font ^* 
chcçcs, & les confiderant enfuire*^ 
comme mortelles & periiSables , je*^. 
me prépare à en fouf&ir la perte fans ^* 
lâcheté. '* 

Quand le Soleil commance à luire, ** 
je ne m'attends point à voir le foir ; le *^ 
jour & le moment que je mourtray, ne ^^ 
reffemblera- t'il pas à celuy que je'^ 
pjffe aujourd'hui ; on entendra éga-^* 
lemcm le monde, on jouira de la lu-'* 

miere> 






tt% Difihrtéiéiùnfiêr hs Oeitvrêi 
,,mîerejOn vivra de la même forte. Of' 
^ pyiffque ncAis devons tous mourir y Se 
j^ que nousfommds dans une fi grande 
incertitude du temps de la mort , pré- 
parons-nous dés ce jour à nous quitter 
les uns les autres. Il nefe pafle aucu- 
ne Heure où il n'y ait quelqu'un quî 
9> perde un amy -;' le moment viendra 
„piijepçrdraylemîen. Et en un autre 
3P endroit ; Je ne pliis j dit-il , çonfiderer 
a^ fans émotion lesBrutus^ les Caffius 
^yConnoififantlaltagiUtédes graadeur$ 
^^huniainesj diipolèr de )e^r faiîig far 
9>le point de la bataille^ & dans t'irir 
Si certitude dc^évenén^ent , s'enibraireç 
p comnie pour la dernière fois ; -je m'ir 
j^ magihe que je les vois fe fàifarit le^r8 
„ derniers adieux avec de fi beauif feni-r 
otimenij* d^ffedion & de courage :^ 

Les hommes ne font pas les feuls 
^ fU jets à la mort ; mais , comme dit' 
3^Mr! de S. E.page 51:5. les chafes les 
• ,,plus infenfibles ont leur fin, quteft- 
,Vune «fpece dô mon pourtllès; Les 
,, remparts qui fe font défendus des 
„ coups de canon , & de la violence dt%. 
5, hommes , auront leur part à cette 
:i, ruine univerfelle Les Eleniens eux- 
34 mefmes qui compofent touites chofes, 

fe 



d^ Mr. de Saifi$'€vremont. i% 
(t verront détruits ; les deux feronç* 
renverfez , le Soleil & Jes Etoiîles per- '^ 
dront leur lumière , & toi;tc U maffe 'f 
du monde fera*çonfondûç dans une ^f ' 
mine générale. ^<* 

Apré$* avoir parle pendant plufieur^ • 
pages fur la prévoyance qu'on doit* 
avoir des màui pout les éviter , ou au 
inoins pour les adoucir % il vient en^ ' 
fuite à cette forte de chagrin ^^ dont' 
pn ne pci^t çleviner \i çaufe. 

Oeil un ennuy fecret , dit^l , qui fe << ' 

fâche au fond de Pâme 3 ^ qu'oh fent *^ 

bien mieux qu'on ne le découvre,**' 

ç eft luy qui fe ftiet au lit avec nous , *^ 

qui s^éteuîe y & qui fe levé avec nous , ^^ ' 

qui nous accompagne aux repas , qui ii '■ 

nous fuit k \z promenade , que nous <c 

portons dans la fbule & dansU foli- " 

tude , & qui n'ahandonne point ceux ** ' 

qu'ira i^ne fôisfaifis, qu^aprés ayôir ^| • 

épulicfur eux toute fa puiffance. ' ^^ 

Cette elpece de chagrin eft commun U ' 

à tous les ho«imes y ce font M ces u 

chagrins .qui nous'hrotiiflent avec"' 

nous-mêmes , Se «qui nous faifant con- 

noitre que hojus n'avons aucune rai- 

fon d'eftre ficheux, nousforcentmal- ^^ 

gré nôtre amour propre , de nous avo - u 

ûer que tiôvi^ fommcsiiyuftss &dé- ce 

raifQHiiable$. Après *« 
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124 Diffetrationfitr les Oeuvns 
yy Apres cela il parle des plaifirs au 
,, Chapitre 6. Il reut qu'en les fçachc 
^trouver par tout à la Cour, à la Ville, 
,,& à la Campagne ; peu de perfonoes 
„ ont ce talent , & je le diray en paflknt , 
^ tout le monde aimelc plaifir, tout le 
,^mondeyc.ourt; mais c'eft par exem- 
ple au jeu, à la Comédie, & à tous 
les autres plaifirs qui font trouvez fans 
,, qu'on les chetche ; car pour ceux qu'il 
„raut chercher, gu'on peut fe donner 
,^danslesli«uxdiferentsoii Ton fe ren- 
„contre. Je le dis encore , ce talent 
,> n'efl pas cotfimun , les gens de la Cour 
„ ne yoyent que des ^]tt$ lujg[ubres 
,; dans les lieux où ils font exilez, ainfî 
des autres , quand on les mét-hors de 
>^eur état , on ne fçait faire aucun ufage 
„.d'unlieu agreable,&on troure moyen 
„de mener une vie tres-malhcureufe 
„ dans la'plus belle folitude du monde. 
Il veut au contraire qu'on foit con- 
,, tent par tout. Si par contrainte ou par 
,,.inclination , dityil , nous avons ctably 
„ nôtre fejouf^. à la Campagne , ceffons 
„ alors d'admirer les travaux des hom- 
„ mes pour contempler les ouvrages du 
„Createur, & les merveilles de la Na- 
,, ture ; éloignons nos fentimçns de l'or- 
,,gueftl & d^s pompes da> la. Cour , * & 

pgoû- 
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De Mr.de Saint-Evremontl ilf 
goûtons les douceurs quife rencon-'* 
trent aux lieux folitaires. •• 

LesCieux, le Soleil > les Etoiles , ^« 
les Elemensi n'ont-ils pas ajDfez de^ 
beautez pour fàtisfairc Pefpritquiles^^ 
contemple; Pétendûe des plaines , le** 
cours des rivières, les prairies, les**» 
fleurs, les ruifleaux n'ont-ils pas affez^* 
de charmes pour enchanter la veile. « 

Et une page plus bas , Nôtre efprit, ^ « 
ajouté -t^il , trouve icy fon pkîfir^f 
dans Pétude de la Nature , nos lens y •* 
rencontrent leurs délicea, & quicon-«' 
que eft capable de modération , n'y ^*= 
trouve que trop de quoy fe conten-** ^ 

ter. 

Si toutes les Oeuvres de Mr. de S. 
£. étoient écrites d'un ftile aufli beau, 
& (jue fes expreffions fuflfent auflE uv- 
teUigibles , on ne fc laflerbit jamais 
de les lire , 5c on y trouveroit toujours 
un nouveau plaifir ; mais très -fou- 
vent en changeant de matière , il 
femble qu'il change de génie , & on 
ne le reconnoît plus ; on en va juger 
dans la fuite. 

Après avoir écrit toutes les chofcs . »-«^e- 
agreabjes que j'ay'raportées , il con-unekt^î' 
fêle en la page 3^8. une Demoifelle^^^^^j^^ 
fur la mon ^un homme qu'elle aimdittroVqM 

tendre- *^ 



126 D^irtâtièn flg^Ui (Htfifnf 
éts.t. (endrement. Il fait encenidre que cet 

uneDc. ^^^^^^ ^^*^^ vicux, & cl*un bien me- 
tooifeiie diocr-e j ià tendrefle n'émit fondée 

^avoitS^* ^^^ "ï^® P^'^^ eftime de fc#,meri*' 
peniuunte. AU bonne heiirei Je m'atr^ fei|« 
î^yf ^* Icment à h confolation qu'il Iwy 
^mietc^jt, non iculçment elle cft trps-lon- 
Cit k*** gue, maiçcUceft de fon ftije ordinai- 

^pkT- netrouvefujetoefpeculanon. 

ioM. Ail coinmeocçmcnt de h Utttû > il 
ycxhottc à |>le\u:er fans znefure , Se 
|uy en f^it ifxièmc un point d'iionneur 
& dp vertM» Tout cek feroifc ban $'il 
t^ne luy difoit pas commp il f^it ^ De 
^quelque façon que vous vous éclna* 
9)pi^z^ vpusp^rpWl^fQUÎQur^li^eafa^ 
5^ge^ il voiisi^e vous égarez pai^ 

La P^niee cpnfii|e que U I^^oi- 
felle doit s^cebafer à plffirer y m^l 
qu'elle n^ doit pas ^igartf. Pour en- 
tendre cela > U fîiut que je penfç que 
Mr. 4e S. E. par s^éché^tr veut cu0 
qu'elle dpit s^^b^ndonner ^ux Urmesf 

Îjuifqu'jl l'f ^liprte à pleurer <4p« »e; 
lire ; & par Nganr qu'elle pe flotf 
rs plçùf er jufqu'ji pefdf e le f«is ; 
{xDi^yôit parler jplus cl^emèinentt 
mais là ?$çh4f€r eu dans le fen;s fifu* 
rc , auj)i bien cjuc /^4r#r » 4c /Viî^* 



Jk Mr.de S4int-Evrem$HÙ vxj 

fer i pris figurement figniik s^égâttr j 
$ ainlï Pexpreffion de Mr. de S. E, 
veut dire une chofe opofée à fou in* 
tendon. Oeftàuiscefens figuré qu'on 
dit qu'un homme s'eft ëcmpé à diro 
des injures à un autre, ta luy faite vio^ 
lencc , à le mal-tr^iter , &c. & iç;eta 
c'eft s'égarer y car c'cii: aller contre le 
bonfensj ^laraifon*. 

Mais que peut-on dire pour (kuret 
cette expreflion > p^e 3^9. Pleurez ^ 
fans contrainte , dit-il > un homme •f 
dont TOUS étiez les ch^ft^s délices » & ^« 

Sleurez fans honte un homme qui ne ^ 
evoit être que les délices des chaftes. *^ 
Cette pointe & ce jeu de mots font-ils 
dignes d'un homme quia écrit tous les 
beaux endroits que i'f y raponez. 

Vous n'avez pu être tentée, contî-*« 
nûe-t'il, nypar kjeunefTe, nyparla** 
beauté, ny par les richefles , ny par« 
l'cclat , il n'avoit ny dequoy tous *• 
acheter, ny dequoy vous feduire, &*• 
la nature & la fortune luy aToient^ 
également dénié , & ce qui peut en- ^* 
gager une fille de TÔtre mérite à aî-^ 
mer, & ce qui peut l'engager afail-*f 
lir. \ ^< 

Jufques-là tout ce circuit de parp« 
ks ne fignifie que la même chofe ^ 

qu'il 



lis ,Differt4tiinfiifles0euvres\ 

3u'il a voulu dire etiplufieurs manières 
iflferentes ; mais voicy la fuite. 
9, Hé quinefçait que fi vous aviez eu 
,,du|>enchantàpundesdeux, où vôtre 
^, amour auroit pu choifîr des demy 
,, Dieux pour fes objets, oùvosfàti- 
i,tes àuroient pu trouver dès trc- 
i', fors pour leur recompenfe. Tout cek 
n'eft-ce pas afBffter un tour. Se des 
m6ts extraordinaires, pour dire que 
fi elle avoit voulu choifir un Amant , 
au Heu de s'attacher à un homme âge 
& fans biens, elle en auroit cho'ifi un 
qui fût jeune , & dans une grande for- 
tune. 

„ Laiflezdonc, laïflez parler, conti- 
5, nûe-t'il , ceux qui ne fe peuvent taire, 
,,tinnocence & la vertu ne font pas 
d'aflcfe fortes fauve-gardes contre U 
calomnie , la faintete mefme n'en a 
9, pas défendu les Paules , les Melanies , 
,,& fi les amitiez canonifées ont efté 
5,fufpcftes, poui^quoylavoftrc, toute 
,, pure qu'elle eft, ne feroit-elle pas 
>,lbupçonnée. . 

Les Paules , tes MeUnies , les smitiet 
canenifùsy ces figures ,A ces expreffions 
font-elles du ftile d'un homme qui veut 
dans une lettre confoler ton amie de l'a- 

my qu'elle a perdu ? 

Que 
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de Mr. de Saint^Evrement. iid 
Que vous ferviroit-il d^ailleurs de «« 
TOUS contraindre , pourfuit-il ', vous^* 
avez également à rifquer , Se par la « 
difiimulation , & par Péclat de roftre ^^ 
douleur. Si vous éclatez , tous éveille- ^^ 
rcz peut-eftre la ca lomme^màis fi vous ^^ 
diffimulez , vous l'irriterôz fans doute; ^^ 
& comme elle s'attache tous jours plus ^^ 
aux aftions voilées qu'aux aftions ou- « 
vertes , elle imputera roftre modéra- « 
tion à voftre artifice , & la ferenité de ^ 
voftre vifage, à la fouplôfle de voftre** 
amCi « 

Ce nombre de fubftantifs entre- 
lacez les uns dans les autres y qui de- 
mandent une forte attention pour en 
démêler la fignification y ces aSiotts 
voilées y ces aSliçns ouvertes t évetller^ 
irriter U Calomnie . L'efprit doit pre- 
mierenient pcnfer qu'on peut éveiller 
k calomnie fans t irriter y mais qu'on 
ne peut Pirriter fans P éveiller. A quoy 
bon jetter dans desprécifions incom- 
modes un lefteur qui lie cherche qu'à 
fe divertir dans une agréable * leâu- 
re. 

Mais je veux, ajoûte-t'il, qu'elle '< 
s'en tienne aux apparences , & qu'elle '* 
prenne un calme mperficiel pour une ^* 
tranqùilité profonde. Qu'avancerez- ^* 

I vouâ 



1 ^ Dijfcrtaùcn fnr Us Oen^res 
vous par efettc conduite ; fi elle ne 
vous trouve pas trop tendre , elle vous 
trouvera trop ingrate , c'eft à vous à 
juger s'il vaut mieux être accufée d'un 
\ vice que d'une paifion^ & s'il eft plus 
» honteux de paroîtrc fufceptible d'a- 
t mour y que capable d'ingratitude. 

> Six lignes plus bas , page ^41. Ce- 

* pendant quel peut être icy mon def- 

* îein , & qui m'oblige à vouloir que 

* vôtre douleur foit & libre & violente, 
, au lieu de la vouloir & contrainte k 
, modérée. Je la veux libre, répond-il, 
» de crainte qu'elle ne foit dangereufe > 
» je la veux violenté , de crainte qu'elle 
^ ne foit longue. £lle entreprendroit 
' fur vous fi vous la teniez captive, elle 
jdureroit fi vous l'entreteniez mode- 
» rée. Je confens qu'elle fiiife paroître 

> vôtre tendreflè , mais je prétens aufli 
» qu'elle kiffe voir vôtre Force , vous 
^ fatisferez au devoir d'une bonne amie 

en pleurant vôtre amy , vous fatisfe- 
rez au devoir d'une fille fort > «n ne 
le pleurant pas trop long-tems ; fai- 
tes donc en lorte. & que vôtre douleur 
ne foit pas indigne cie luy y & qu'elle 
foit digne de vous , pleurez-le fi vous 
voulez comme un Héros , mais pleu- 
rez- le en Héroïne. 

Dans 



, de Mr. de Sainu Evremom. i ^i 
Dans quelle contraiare ne fent on 
point Pelprit par une pareille ledu- 
rc. JePaydéja dit, c'eft ma faute de 
ne pas entrer dans ces vivacitez , & 
de ^e pas m^accommodcr de tant 
d'antithcfes. Le public autrefois ac- 
cablé de la réputation de Mr. de S. E. 
Pa applaudy en tout , fans trop exa- 
miner ce qu'il applaudiflbit. Il y a des 
perlonne&qui cbloûiflent, & qui per- 
fuadent ceux -mêmes qui ne les en- 
tendent pas , & une heureufe préven- 
tion qu'on a pour eux leur attire une 
{bûmiffion générale. 

Malgré cela tant que Mr. de S. E. 
me dira que la calomnie s'attache tou- 
jours plus aux allions v$$Ues\ tju^mx 
avions euvertes 9 & qu'elle imputera 
U mederation de la Demoifelle qu'il 
confole k ffn artifice ^ & U ferenitc 
Ht fon njifa^e s la fouplejje de fon ame. 
Les idées diferentes dé tous ces noms 
jointes arec ies aSlions voilées & les 
aSions ouvertes m'embrouilleront in- 
failliblement , quand je trôuveray les 
Gaules , les Afelanies , c^ les amitiés, 
canonifées , je demanderay ce que c'eft 
qu'une amitié' canenifée , & lorfqu'on 
m'aura dit que par la canonifation le 
Pape déclare les homities au nombre 

I X dts 
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de Saints , Se que les amitici, csHêni^ 
fées font des amitiez pures & faintes , 
je loueray fa capacité ; mais j'aurois 
' mieux aime qu'il m'eût dit tout fim- 
plement des imitiez pures & laintes > 
que des Àmitiz, céinonifées. 

Pareillement quand il dit à cette 
5,Demoifelle , qu'avancerez-vous par 
^^ cette conduite n elle ne vous trouve 
^ ,,pas trop tendre , elle vous trouvera 

5, trop ingrate : c'efl: à vous à juger s'il 
,,vaut mieux être accufé d'un vice que 
3> d'une paflîon. Je luy demander^y 
qu'cft-ce qu'/»«r C9ndmte qui n$us 
tr9Hve tendres ? & puis s'il vaut mieux 
être accufe' d'nn vice (jue d'une palJi9n. 
Comme dans Is langage ordinaire le 
mot de pa£ï»n fe prend prefque tou- 
jours en mauvaife part ^ on confond 
affez les vices avec les f^ffiûns , & un 
homme fujet à fcs paffions avec ui> 
qui fe laiuer alkr à fes inclinations 
> mauvaifes. 

Mais outre les expreffions cmbarraf- 
Autrc c^gg ^ Qj^ y^j^. j^j^g 2^ même lettre de 

icficxion ri- • i y • i • 

fur la conlolation vmgt pages de luite plei- 
manière ncsdedivifions& de lubdivifions/ qui 

dccon- . - - . A* 

loieria c^^rtamemcnt ont beiom , pour être 
ÇçUc^^ camprifes, d'une aplicationextraordi- 
aifiigée. njiire. Je fçay, & Mr. de S. E.m'en a 

aver- 
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averty, que la'Dcmoifelle affligée cit 
fçavante ; mais il faut que fon afflic- 
tion foit bien modérée pour avoir le 
loifir d'entrer dans les raifonnemens 
•de morale qu'il luy propofe. Si une 
pcrfonne , quelque fçavante qu'elle 
foit , cft bien véritablement affligée y 
la douleur agite trop fort efprit & fon 
cœur pour luy laiffer le tems de fecon- 
foler par les raifonnemens des Stoï- 
ciens. On a beau luy dire v^jue la mort 
n^efi fas un mal y cette morale la defef- 
pere , & comme* elle efl toute péné- 
trée du contraire , & qu'elle ne croît 
pas qu'il y en ait un pareil au monde y 
die s'eqjporte contre un homme qui 
luy veut perfuadcr que la mort e(l une 
chofe indiferente y & qHe ce n^efl q ne fon 
•finitm efui efi la canfe de fa douleur. 
Cependant Mr. de S. É. ne confofe pas 
fon affligée d'une autre manière , il 
luy veut prouver que- la mort de fon 
Amant ne peut luy caufer fon affliftîon, 
parce que la mort efl une privation & 
nn rien y & (jHe le rien ne feut produire 
U moindre douleur. 

Ces raifonnemens fubtils font mer- 
veilleux dans les Ecoles parmy de jeu- 
nes gens pleins de vivacité , qui veu- 
lent fiire parade de leur cfprît ': ou 

I 5 par- 
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parmy des hommes fains & d'un t«n- 
perament rigoureux y qui en difânt que 
la mgrt tfejt pas un mal y affectent de 
jçaroîtrc intrefpides. Pareils difcours 
lont encore bons à amufer Pamour 
propre ; mais ils font ridicules parmy 
des hommes fenfez , qui regardent 
les chofes comme elles {ont en elles- 
mefmes. La mort , à la prendre fpe- 
culativement , efi une frfvatien & mn 
rsen y mais à la prendre humainement^ 
c^efi,^ dit Ariftotc y le Plus tejjsile de 
teus les maux. Et Mr. de S. E. luy-mefme 
cft obligé de le dire y s'il veut fuivre fes 
propres principes. 

Demandons-luy des marques cer- 
taines pour connoître les véritables 
9> biens & les Véritables maux : Une 
,, faut répond-il page ^yy, que conful- 
„ter la nature, ce qu'elle fiiiteft véri- 
tablement mal , & ce qu'elle cherche 
eft véritablement bien. Celaeflant y 
a fil un bien au monde que la nature 
cherche avec plus d'ardeur que U vie , 
& un mal qu'elle fuye tan^ que la 
mort. 

On trouve tant de chofes qui foûla- 
gent plus que des raifomiemens fpecu- 
latife. Il me fouvient d'avoir lu autres- 
fois dans Seheque au Livre de laCon- 

fo- 
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foktion qu'il écrit à Helvidie, fi je ne 
me trompe : Que celles là pleurent , ^^ 
luy dit-il, qu'une longue profperité** 
a rendues lâches & efFeminées. Mais^^ 
)our vous qui avez toujours vécu dans ^* 
es maux , aprenez enfin à les fupor- ^' 
ter avec confiance. La penfée que la/^ 
vie n'eft qu'une îfuite d'adverfitéz^ 
que les plus heureux n'en font pas 
excmts y & que malgré nos cris , les 
maux vont toujours leurs cours ordi- 
naire, fans qu'ils foient arrêtez, ny 
diminue/ par nos larmes. Cette pen- 
fée, dis-je , me confoleroit ce me fem- 
ble plus que toute la fubtilité imagi- 
nable, elle me perfuaderoit que tout 
le monde étant dans les peines , je 
ferois injufte fi je voulois exiger de 
Dieu une profperité fixe pour moy 
feul, & pour les chofes qui me regar- 
dent. 

Voyons, me dira-ti'on , fi laconfo- 
lation de Mr. de S. E. eft auffi abflrai- 
te,'& fi elle demande autant d'atten- 
tion & un cœurs auifitranquile que je 
le dis. ^ 

Pour répondre à cela, jevaisrapor- 
ter fidellement , & en très -'peu de 
mots, tout ce qu'il écrit en vingt pa- 
ges de fon fécond Volume, à la De» 

I 4 moi- 
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moifelle qu'il reprefentç daiis une vio^ 
lente douleur. 

Il commance en la page y^i. par 
jiicrcs luy dire , que la mort qui elt une priva- 
tcs^*i tionnepeut-eftre la caufe de fa dou- 
confoici leur ; parce que j comme j'ay déjà dit, la 
^^'^l\\^p*v^^^on e[t an ricHi &que la douleur 
affligée, ^uiefi (jjuelqt^e ekofide rçel^doit^LVoir une 
çasâfe réelle, 

yj II ajoute que la douleur vient im- 
i^mediatement delà féparation^ &là 
,, il diftingue deux feparations , l'une 
, des chofes continues qui fait les dou- 
leurs du corps , & l'autre des chofes 
►unies qui fait la douleur de l'amc. 
:>,Enfuite il dit, qu'il faut connpîtrc la 
,, caufe éloignée de la douleur, & il 
,, aflurc que ç'eft hfinion. 
^ Apres cela que le plaifir 8c la dou- 
3, leur font des fentimens qui touchent 
^J'ame.que ces fentimens font excitez en 
;j, nous par les chofes qui nous convien- 
,, nent, ou qui nous font nuifibles, com- 
,, me font les biens & les maux, . 
,, Il ajoute que /'ir^iw/V^n nous trompe 
,en trois hianieres. Premièrement, 
,, quand elle nous donne une idéefaulTe 
a, du bien ou du mal , en nous prcfen- 
,,tant comme bien oucomma mal ce 
5, gui ne Teft point, En fécond lieu, 

quand 
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de Mr. dé Saint- Evrem^nu i^y 
qu2ndPidéequ*ellenousen donnecft«* 
faufleen partie i comme quand il nous ^ 
fait le bien ou le mal plus grand qu'il ^^ 
n'eft : Et enfin quand elle attache l'i- •* 
dée du bien ou du mal aux ckofes auf- ^« 
quelles ces idées conviennent peu , ou ^^ 
point du tout. <* 

Enfuite il dit qu'il nous faut gue- V^ 
rirde Popintêni & ne pas croire bien, ^^ 
ou croire mal> fuivant les faufles*' 
idées qu'elle nous çn donne; que la<^ 
nature feule doit nous régler là-def-f* 
fus ; que les chofcs qu'elle fuit font ^f 
véritablement mal , & que celles *^ 
qu'elle cherche font véritablement'^ 
bien, '* 

Là- deffus il diftingue: Elle cherché, '^ 
ou elle fuit, dit-ih les chofespour*^ 
clles-mefmcs , comme le plaifir ou la '^ 
douleur, ou elle -.les cherche ou les ^^ 
fuit pour en éviter d'autres , & ces '* 
chofès font celles qui peuvent donner ^« 
du plaifir ou de la douleur. ^^ 

Je doute fort de l'affliftion de cette 
femme, fi elle fe poffede aflcz pour 
entrer dans toutes les divifions & fub- 
dirifions de cette morale ; mais elles 
ne font pas. finies , comme on le va 
Toir. 

Lç notn de mal , dit-il , - qui apparr ^^ 
" ' tient 
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,> tient proprement à la douleur, a été 
,> donne à toutes les chofes qui la peu- 
>,venc produire > &il divifeces chofes 
9> en trois fortes de maux, (ju'il réduit 
9>endeux> fçavoir les maux de la natu- 
9> re , & les maux de Popinion 
yy II appelle maux de la nature , les 
99 douleurs^ les maladies, & toutes les 
99 incommoditez naturelles^qu^il fubdi- 
,9 vife encor en fupofant trois états de 
9>la vie aufquels il raporte Nndifpofi^ 
9êti0n an corps , U fervitudi ér la fan- 
^ypjrete. Et il ajoute que ces trois for» 
99 tes de maux font plutôt mau): de Cq* 
^jpmon i qu€ mdux de U nûture. 

Apres il rient aux maux de l'opi- 
nion , & il dit que ce font ceux qui 
nous expofent aux maux de la natu- 
re ( chofe que Ton ne peut entendre 
fans une aplication fort inconmio^e ) 
néanmoins s'attachant toujours à fa 
penfçe > que les maux de Popinion 
nous expofent aux maux de la natu* 
t, re ; il en met de deux fortes > l'une c'efl 
,,là perte des perfonnes chères que 
yi nous aimons ^ & qui nous aiment. 
,) L'autre eft la perte des biens de quel- 
„ que fa^n qu'elle arrive , par des pro- 
99 ces ^ par des pillages > par des fteriii- 
jittZy ou par des incendies. Le premier 

de 
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de ces maux^ dit-il ^ fçavoir la perte '^ 
des ferjonnes chères , nous expofe à*- 
tous les maux de la nature , & le dcr- ^< 
nier , Jf avoir Uferte des biens nous^^ 
expofe à la pauvreté. « 

Açrés cette fubtile & fçavante Dif- 
fertation , il applique fes raifonne- 
mens à fon affligée. Examinons donc ^^ 
à prefcnt > dit-il en la page ^66.^^ 
quelle luite la mort dé vôtre amy traî- *^ 
ne après elle. Si elle vous abandonne ^^ 
à l'indifpofition du corps , fi elle vous ^^ 
livre à la fervitude , fi elle vous réduit ^^ 
à la pauvreté. Là-deffus il luy repre-'* 
fente qu'elle eft jeune , & qu'ainfi elle «* 
en doit pas craindre \qs maladies ;,, 
qu'elle eft dans un pais de liberté ; ^* 
mais que quand elle tomberoit dans ^^ 
Mclavage, fa beauté la rendroit tou-^^ 
jours la louveraine de fon patron ; &^< 
qu'enfin avec les qualitez excellentes ^' 
qu'elle a dans l'efprit & dans le corps , '* 
elle ne doit pas craindre la mifere. '^ 

Enfin pour laconfoler il luy con-^^ 
feille en la page 360. de choifir un 
iomme jeune, bien-fait, d'une Vertu '^ 
moinschagrine, & d'une amité plus^^ 
enjouée pour remplacer fon vieil ^^ 
Amant. . ce 

Palloit-il tant de Metaphyfique, * 

faire 



^ N 



t\o HifertÀtionfur les Oem^ra 
faire de fî grandes courfes dans k 
morale pour arriver à ce terme. Le 
choix d'un nouvel Amant jeune ^ en* 
jofi€\ pour en efikcer du cœur «» vieeex 
^ui eft mort , n'eft-ce pas un moyen 
tout naturel de fe confolcr , & qu'on 
imagine du premier coup. 

Mais que peut-on juger d'un hom- 
me qui après avoir fait un difcours de 
Stoïcien a une femme affligée pour la 
confoler de la mort de fon Amant, 
luy confeille d'en prendre un autre 
qui foityV^i;^ pour marquer la maniè- 
re de çonfolatlon qu'il luy pourroit 
donner. 

Quand on s'eft guindé fi long- tems 
dans des raifonnemens fi fublimes, ne 
fc deshonnore-t'on point de fondre 
tout à coup fur les fragilitez de la 
nature. Si luivant Mr. de'S. E. Umert 
t^efi fas tin mal , pourquoy donne t'il 
un jeune homme à fon amie pour la 
confoler d'un rien, que ne fait-il tou- 
jours le Stoïcien avec elle, en la con- 
vaincant que la mort n'étant tju^une 
privation i & rien de re'ely c'cft la feu- 
le foiblefle de fon efprit qui eft la eau- , 
fe de fa douleur. 

Mais encore > eft-il bien judicieux 
de confolcr une perfoime véritable- 
ment 
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ment aiHigé , quelque fçavante qu'el* 
le foit> avec tant de fcience , tant de 
divifions' & de fubdivifions : & ne 
peut-on pas croire que Mr. de S. E. a 
voulu paroîtrc fçavant de gaieté , de 
cœur dans fa lettre , bu du moins qu'il 
ta écrite dans un tems où il fe trouvoit 
regorgeant de morale 3 qu'il a été 
oblige de pôufTer au dehors de peur 
d'étrangler, comme fait quelquefois 
Arlequin DoBeur f quand ilfe lentfuf- 
foquc par lesfentences à^Ariftote. , 

Que dirions -nous d'un Médecin 
qui pour tout remède fe donneroit la 
peine de faire à fon malade toutes les 
divifions & les fubdivifions des mala- 
dies, & de luy expliquer chaque chôfc 
pour luy faire entendre la cauîe de. fon 
mal particulier. 

Un Dirèdeur feroit-il un difcours 
bien confolant à une femme qui au- 
roit perdu unmary véritablement ai- 
mé que de l'entretenir des principes * 
de la morale & de la difiindion entre 
Iti manx de la nature j & les maux de 
Pofiniens &lerefte Je crois que tous 
ceux qui liront cet écrit fentiront le , 
ridicule de cette idée. 

Mais ce n'eft pas tout , Mr. de S. E. x^^li 
fe fert des venus pour confoler la Dé- ic fcnti- ^ 

moi' 
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jHcat de moifelle affligée, c'efl: en la page 357. 
Mi.dc s. foutes les vertus morales,, dit-il, 

T Ton*" 

chant les j, avec fes antîthcfes ordinaires , ne 

^^'"k '^^^^^ 4^^ ^^^ moyens de |Conferver& 
& les sy le plaifir dans la nature , & la nature 

c£?-* ^' ^^^^ ^^ plaifir ; & il ajoute , que pour 

ftcnnes. ^^ peu qu'il voulût prendre l'écart , i| 

j, nous feroit roir que les vertus les plus 

5, feveres ne font que d'hohêtes media- 

„ trices entre la douleur & la volupté. 

Sans doute que par ces termes, 
pour f en qnt je vouluffe prendre t écart y 
il nous veut dire quelque chofe d^extra- 
ordinaire , il s'expliquera quand il le 
jugera à propos. Ce font de fes faillies 
d'un homme pénétré de la profondeur 
^ defesconnoiffances. Continuons à ra- 
porter fes paroles. 

Mais ( continuë-t'il immediatc- 
met après ) que dirons - nous des 
,, vertus chrêtiannes , qui n'ont point 
„ d'autre obiet y ou du moins point 
„ d'autre attrait qat le plaifir, &qui 
„ne nous conduifent à Dieu que corn- 
,, me à la fource des voluptez éternel- 
„ les. 

Si Mr. de S. E. entend qu'un Chré- 
tien a plaifir d'obéir à Dieu en pra- 
tiquant les vertus chrétiennes , à la 
bonne heure ; mais ce plaifir çft la fin 
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tenerale & dernière de toutes les 
Vertus ; mais ' s'il veut dire que le 
feul éittraity & la fin prochaine des 
Vertus chrétiennes foit le plaifir qu'il 
fentdc les avoir fuivies, il fe trom- 
pe. La fin de la juftice, par exemple, 
rtft de mettre Pcgalité fans rapport à 
httraitde la Juftice > ny au plaifir que 
le Juge a de la rendre. 

Bien plus , un Chrétien qui ne vqu- 
droitêtre attiré aux Vertus chrétiennes 
que par le feul attrait y & qui en les 
exerçant n'auroit point d'autre objeç 
que le plaifir , feroit tres-mal , parce 
qu'il regarderoit le plaifir comme la 
dernière fin de là vertu. Je dois par 
exemple y aimer Dieu pour luy feul y 
Ikfls le moindre raport à Vattrait 
que peut avoir la charité , ny au plai- 
fir que j'en refl'entiray. Et là-deflus 
il me fouvient d'un paflàge de faint 
Profpcr , au traité ^u'il a fait des Ver- 
tus hr des Vices , Liv. 5. Chaf. %f. 
où après avoir parlé de l'amour légi- 
time que nous avons pour nosenfcms, 
pour nos parens & pour nos amis , il 
ajoute. Que l'amour que nous avons ^ 
pourDieu eft incomparablement plus 
parfait , parce que nous l'aimons pour 
luy feul, conune n^tre ami, & fans^^ 

aucun 
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144 Differtatian fur les Oeuvres 
9, aucun raport à lious ; czx, contimiê- 
5,t'il> qui aime fori amy par raport à 
j, foy-mème , eft ccnfé aimer bien 
^ moins fon amy , que fa propre coin- 
,, modité. 

De plus l'expérience nous fkit voif 
que tres-fourenc , bien loin que les 
Vertu ayent pour nous le moindre 
attrait > nous les fuirons au Contrai- 
re avec beaucoup de répugnance : 
combien fkit-on de medititions avec 
un cœur fec3 & combien de pécheurs 
convertis , qui croyent ne fentir au- 
cune douleur de leur vie paffce , & 
qui femblent n'avoir pas le moindre 
plaifir de leur converfion. 

Bien davantage , les Vertus chré- 
tiennes ont fouvent fi peu d'attraits 
pour nous. Se nous donnent fouvent 
fi peu de plaifir , qu'elles nous privent 
des plus légitimes. Un riche qui ufe- 
roit de fes biens pour fe donner tou- 
tes les commoditcz de la vie pèche* [ 
roit par un éfprit de moUeffe , bien 
oppoféà celuy de ^Evangile. 

De plus quand les Saints pendant 
leurs méditations fentoient des con- 
folations fpi rituelles , ils en ctoient 
affligez , & craignoient que Dieu ne 
les recompenfaft par ces joyes fenfi- 

blcs i 
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6ks ; tant il cft vray que le plaifir hc 
les attiroit pas à Pexercice de la 
vertu. 

Que fi, comme dit Mr. de S. E. les 
Vertus chrecietmes nous conduifent à 
Dieu 3 comme à la fource dés voluptez 
étemelles , ce n'eft point par le plaifir 
que nous avons de les pratiquer, mais 
par nôtre feule fidélité à Dieu , & 
par nos foufirancés ; Ceux , dit l'Evan- 
gile y tjmi Jement ddns tes larmes re- 
cHeilleront dans la joje , Se fefus^ 
Chrifi metne n'eft entre dans fa pro- 
pre gUire ifuepar les tribnUtions^ 

Mais voyons à quel propos il fait 
à la Demoifëlle amigëe ce raifonne- 
ment des Vertus thtêtiennes , c'eft 
pour luy Ôter fa douleur , & pour 
la porter a\i plaifir. Comme s'il luy 
difoit que puifque les Vertus chré- 
tiennes ne cherchent que le plaifir y 
elle doit anifi le chercher, il luy pro- 
pofe phkfieurs moyens , & entr'aù- 
tres , comme j'ay déjà dît , celuy 
dechoifir un nouvel amy. 

Vôtre Amy , luy dit41 en la page ^^ 
^69. a fait place à une infinité d'au- ^^ 
très, & il ne tiendra qu'à vous de^« 
luychoifir un fuccefleurdanslaplus/^ 
nombrcufe Cour qui ait ja^nais fa- '^ 

K crifiè 
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1^0 D^trt^^St^M^Qémf» 
,^i^ jIHc^grjpff. fit yqi? ligo^cfibi» 

celuy que vous choifirèz touc cp fi^i 
„«ak <^ i^lpy ^lif «>s« ?»^ per- 

Pçur ^ faiK|p4Q«V: fwfer «ej» «W- 
ilJl^y dit qne Ja$( Vçrtw ièi:|(i«u^ 

point d'aïKlw <«MiM«^ )|iM» ^ fA«ii<(> ; 
4^ fgirtf ^^«^1# 49it vroiu k pUifo 

y ^ àtvi Tp]é^r * émft J>m > ^fm» 

ma ks Saint» .^^ot Ifftf vi$> p09- 
{•Qcc^lW iVww<ke.^ yfUM» iw fki- 

à,l>«tffi»pkd9» $aints i «}k4oft pi^ 
au f k^iRr dç .fl^tw Tk ^tr <r iMn 

f>m i à[ Â«v mrmtttt tittgmtt^ i# 
parité eit peu vjivcxpoitimviâf > #(«9r- 

r»»fon popt i<!?t»fokc Jl« Iktiipi^ 

aMigia. 
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Théologie de Mr. de S. E. Je reviens %tûé* 
à fa manière d'ççrire p^rmy un nom- u °onriî 
hre d'ei^preflions ç^^naordinaires ^ fl nainon 
garées & pçq nâtifreÙes , en voiç^ de^ujt 
qi^e) qiies-i}n^ qvç j'ay remaf qué^i^ s* &• 

La preaiiere ^ d^ns I4 ]-ettre <^s 
ConfoUcion à ign ^nie , xlWy ^\t çr) 

chez. v§ifs méi^i^rtf. ïi^r çr à x^m ^f 
fortç. 

La feçoqde tS^ çxx lap^gç^ii. au 
Chapitre de h tlepi^tatioa. Tqus^ç 
Içshoniines, dit-il, fpnt poi^r l'éclat ^•^ 
cç qu'il? devraient f^irç poi^r la ver-r ?ç 
tu , & le laifTent enchanter de i'om- ^f 
hre ^ df^ l'^mrçncç d'i^ne çholf^' 
dont le veriti^blç çqrpi ne les to4- ^îç 
che feulen^ent p4l- (-f f«r/^ de U^ 
ver4i$3 pour d|re U vertu mè.ns. 

La*îroinépie eÀ h page ^00. çîi il 
p^rle Jic$ 4^amf des grands liomm^. 
Noi^vçrrons^ dl^-ili unS^v^^tne^* 
poi)vc^r fe défen^t'e de fon ç^priçe , f ^ 
un I^roft ^oîi>lc plein de défauts » auffi/^ 
1m>imo qi|e ç^«3{ fi^ deiTus 4«rqucJ4>' 
il eft clêvé , & les pluji grf nd$ Qrigir ff 
nai)]( ^ Vfutc^ ^^yf^ à des fai,bl^f- ** ' 
fcspanwM^wrgs , cjQf^me leimûin4r«> ff '^ 

roujqHrsç||aiêHy4Îfe p^^> & çin nç k . 

K X dit' 
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dit d'un nomme que pour faire fentir 

qu'il eft un amas de lottifes. 

La d^riiiere eft la page 289. où ccri- 
rant au Milord S. Alban qui étoit 
a> Jiots de la Cour , il luy dit , Que l'on 
,, fe confole de la perte des biens , Se non 
5, pas d'avoir perdu les focietez agrea- 
,, blés : Ayez tarit de raifon qu'il vous 
9^ plaira^ ajoûte^t'il , le fecours delà 
9^ raifon ne peut rien ou la délicatefTe 
,,du goût eft affligée. La délicdtefe 
affligée eft une manière de parler trop 
àffefitée , quand on veut conferver un 
air noble & naturel dans fes cxpref 
fions. 

Com'me j'ctois en cet endroit de 
mes Obfervations fur les Ouvrages 
de Mr. de S. E. le hazard a fait tom- 
ber, entré mes mains quelques lettres 
d'une Dame à fon Amant. Elfe efl 
morte & fon Amant auiS , & je crois 
que perfonne n'y * prend plus irlte- 
rct, on va juger de la vivacité Sç. du 
^ûn flîle. Elle répond à une lettré de cet 
»f Aniant , où il fe juftifie de l'infidélité 



Lct- 
nes d 
ftilcv 

leL "" dont elle l'accufoit. 



„' Je ne puis cacher que le foin que 
,,y9us prenez de vous juftififf nemc 
,,Fafle plaïfir , & que je ne trouve en- 
yy cbre dans mon cœur beaucoup plus de 

chofes 
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de Mr. de Saint- EvremûfU* ' 149 
çhofes qui me parlent pour vous.Mais ** 
je ne fçaurois revenir du dernier trait " 
de vôtre Icgcretc , ny vous marquer ** 
auffi bien que je le fens , que vous ne ^, 
m'aimez pas , & que vous né m'avez ^c 
jamais aimée. Je vous ay crû capable «c 
d'être touché de ma tendrcfle ; mais *< 
vous n'en fçavezpas leprix, & vous •* 
n'êtes pas fait pour des fentimens ** 
comme les miens. Vous ne cherchez * 
qu'à fatisfàire vôtre vanité , & fi je 
vous fuis obligée de quelque chofe, ce 
c'eft de m'avoir trouvé digne de vôtre <« 
ambition. EUe doit être contente à** 
vôtre égard pour la manière dont je ** 
vousay aime, & à celuy du monde ^^ 
par le bruit qui en a couru. Qeft ^ 
^bufer trop long-tems de ma credu- ce 
lire, & de la foiblcffe que j'ay pour « 
vous >• laiflez-moy donc mourir de** 
douleur fans me foûtenir inutilement " 
par des affurances trompeùfes d-une ^ 
tendreffe que vous ne fentçz pas. \^ 
. Jçiiiflez à loifir de vôtre p<çrfidie ; ce 
mais fouvencz- vous au moins que je, <* 
tiens à vous par des endroits qui^fe- *• 
rojent toujours biçn fçnfibles pour un '* 
autre. Cen'eftpa^ que je vous jaîpie, |* 
ny que je fois jaloufe , mais jç me veux. ^^ 
vanger en travcrfant vos plaifif s. Je c« 

K ? fuis 
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j^iuis ctonncequ-^ vous en ayez àttt*é-ï 
^ciue avec la foumiilion c[ui eft dans 
^ U lettre que je viens de recevoir de 
j, vous , Si que Voftre efprit vous puiffe 
j^ fournir 9 ce que les perlonncs qui ai- 
j^mciifveritabkijieftt hetfpuvent que 
ji^ dans leur cœur, tty âranc d'art a là 
^ceinturé que tous me faîtes de vôtre 
^^i^ray^uf, en me royant dans uh lied 
^dangereux pour «ioy, guej'yferoii 
^, trompée fi je vous conAoilfois moins; 
4>ihais thé, perietratlon va tbts loin» 
^^éc voiis ne fçaurîeîr m'échaper. N« 
^fné difes plus que tous m'aimes, s'il 
^n'eftpàsvray, & faites, s'îleftpoffi. 
^^ble, qu'ail le foit. Jch'aypas befoiit 
^devôus âppréridrt qtré je le merrre, 
^vôui rte le Voyezq» trop, malgré la 
i^p^ini que je prends à vous le ca« 
j, chef. 

La Lettré fuivante marque encore fa 
Jatotiiîe. 

«> Je cède enfin malgé tomes les re- 
,, folurions que j*avois prMes de ne vous 
pfhis èctifty oC de lie phxshazarder 
j^m'dtl reposa ma vie pour unfiomme 
^aiïi n'y prend aucune part, Nie me 
^dite* plus rien , avouez feulement 
^jVôfîte^ infidélité, pouf mé perfua- 

ffâVf aue tom y tcttoiAcez ; car jie 






fois a{&e Ëâetk ihAAiité de vos c'é^'^ 
marcher, pour n'avoir pasbafoindc" 
vofbearcttt )é cherche à vousiahe^^' 
un mérite, èc à excufer la faibkff^'* 
que 3'fty cfe ne poaToii? r^^fifiteràk^^ 
peine de ne plus entendre p^'lerde'* 
vous. Maderiioifelle;.'.. quej'entre- *' 
tins Paître joar vôika peut dire que ** 
l'on me rcndun fidèle compte des gens*'^ 
qui reçoireiit vbs femtes de gden-*^ 
terie, &dureftei J^avoisœcme pris',« 
fur des circoiiflances que l'on m* â *^ 
mandées touchant roftre Maîrreffe," 
un partyfort violent, & quîl'aùroit «* 
commife à des avamures facheufes ; ^ 
mais je fis reflexion qu'elle vous ai- ^^ 
moit fans eftre coupable à moh é^rd, *< 
&quePon a piihe à s'en empêcher <^' 
quand il vous plait. pay toamédone^ 
toute ma colère contre vous, &c. ^ 

Danscellency elleparoSt enchemid' 
de r'^vccommodemém. 

Vous nedevearpis votis plaindre du ^< 
peu de régularité que j'ay à vous^^ 
faire répoiiiè^m£|ue j'attens la voftre^* 
à ma dermefe tei^ pour pi<endre un '^ 
psrty àvoAre^ard; Jiene puis m'a-** 
banàonner au ptaifir de continuer nô- '^ 
tre commerce, fivoii^n'y mettez de'^ 
\à immii ti^ m'Avôuant ce qu je^^ 

K 4 vous 
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99 vous demande. Oefl la feule chofe 
9» que je fouhaite pour effare perfuadée 
»» que vous m^aimez. Ne me faites pas 
'' lançuir davantage dans le cruel état 
,, où je fuis. L'incertitude m'accable ^ 
„ & quoy que j'aye pour vous des fenti- 
99 mens plus vifs que jamais , je foufii- 
»> rois moins quand je pourois me déter- 
miner à ne plus entendre parler de 
vous. Jugez de mon defefpoir par cet- 
^^ tî extrémité, faites s'il fe peut que je 
,, n'y fois pas réduite ^ Se que la durée 
9> de vôtre amour pour moy juftifie ce 
»» que j'ay fait pour vous, pofe voixs âf- 
" uirer que je le mérite mieux que Ma- 
" dame .... à qui vous me facrifiez. 
,, Peut-eftreauriez-vousdesremords.au 
„ milieu de vos plaifin, &vous regre- 
99 teriezunaperionnequi a fait lesdeli- 
»» ces de vôtre vie : cependant vous em- 
» poifonnezlamienne.Enfinfivousne 
" revenez de bonne foy, vousmecoû- 
„ terez plus de douleur que vous n'avez 
„ déjà fait. lime femble que c'eft vous 
»> en dire aflez pour que vous me trou- 
" viez à plaindre. Adieu.. Malgré toute 
•' l'ardeur que vous eflayez à me fiirc 
" paroître , je ne vous trouve pas autant 
„ empreffé que le doit eftre un homme 
9» qui cherche à fe raccommoder > & 






de Mr. de SMint^Évrimênt. if ^ 
qui aime. De vos nouvelles au plus 
vite/ les lettres font quinze jours en 
chemin- & c'eft beaucoup à quiibu-^^ 
fre des peines infinies. ^^ 

pay cinq ou £x lettres de raccom- 
modement qui contiennent des chofes 
que je ne puis ny ne dois publier. En 
toicy un petit endroit qui fera juger 
durefte. L'Amant trouva moyen de 
fe dérober de P Armée , & arriva fur le 
foir à un Bourg voifin du Château où 
ctoit fa Maîtrefle. Il luy écrivit ; elle 
troublée de joye luy répond , & luy 
marque les dificultez extrêmes qu'elle 
aura de le voir cette -^nuit- là, que ce- 
pendant elle ne defefpere pas de les 
vaincre. 

Au moins , luy mande-t'elle , écri- '* 
vez-moy toute la nuit , fi vous la paf- * ^ 
fez à. . . . Qu'elle fera cruelle , fi elle ^^ 
n'eft pas la plus agréable du monde '^ 
pour moy. Que je vous aime , que*^ 
vous me paroiflez aimable dans ce '^ 
moment ; vôtre retour a tous les char- ** 
mes de la nouveauté , il me paroît'* 
que vous ne faites que commencer k^ 
me plaire, quel trouble vous portez 
clans mon ame y & que de paffions 
vous réveillez à la fois par vôtre pre- •^ 
fence imprévue^, &ç, '^ 
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Quoyque Pamour foitune des plus 
boudes fources du galimatias par les 
fentimens divers & confus qu'il. fait 
liaïtre dans le cœur ; cependant tout 
dBt clair & vif dans ces lettres^ & qui 
pem écrire du même ftile ne doit pas 
envier celuy de Mr. de S. Evreniont. ' 
&dk^ Je viens à fa Diflercation fur le 

l^j^moc de vajiâ , écrite à Meflieurs de 

tràonde l'Academîe. 

itÙu E* J'établis l'état de la queftion par 
àt fes propres termes au premier Volume 
page 377. 

„ pavois foûtenu , dit il , qu'en efprif 
„ le terme de vdfie fe prend en bonne 
^ ou en mau vaife part , félon les chofes 
,, qui s'y trouvent ajoutées , qu'un efpriê 
vdfie merveilleux , pénétrant , mar- 
_ quoit une capacité aamirable,& qu'au 
„ contraire un ifftit vâfi$ & démefurc 
y^étoit un cfprit qui feperdoit dans des 
9>penfées vagues ^ en de belles mais 
,^ vaines idées , en des defleîns trop 
,, grands ; & peu proportionez aux 
9, moyens qui nous peuvenrfàire réuBEur. 
Après cela il fe déclare entièrement 
9^contrelemotdet^4/?r. Monopinion* 
yy ajoûte-f il , me paroît affez modérée > 
^ il me prend envie de nier que vafiê 

^> puiiTe JMuisêtreuneloûange. 

Nous 
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Nous voyons donc paf ces paroles 
^e VMfie TfûÛ psis leulemenc pris en 
luauvaife part a l'égard de l'eiprit i 
lâais auili par raport aux chofes ina- 
tixtié€$ y comme il U prouve pât le* 
exemples fuivans. 

Une folitude Mfle , dît-il , eft defa- « 
greaMe^ urte lîiaifan t/dfie cft afreù-^* 
Te y des aparteinens vdfies ne donnent ^' 
envie à perfône d'y demeurer. t)c$ f* 
Forefts vaflés nous effrayertt ; la vue <* 
fe pert à regarder de vaftes Campa- ^ 
gnes : enfin quand les Fleuves font ^ 
trop larges , nos yetix ne fçâuroient** 
foufîrir leur v^jîà étendue. 

Je Crois qu'on dit toujours $fne i^sfiê 
éamfâgne , pas (i bien Une vàfte méù- 
fin j d* de vàftes dfàrtèmèns y mais 
mê' moifoH fort grande , & dé fort 
pandê éifArtiméns , parce que vdfté 
fignifie proprement une. très- grande 
étendue , comme celle d'une vdfie 
cAmpâgnê , & cette étendue ne con- 
vient point à une maifon y ny à des 
apartemcns. 

Je ne voudroits pas dire nôfi plus d'urt 
fleuve qu'il eft i/afie , mais qu'il eft 
très-large. Pour vdjlesforefis , j'aime- 
rois mieux mne grande forefi , parca 

qu'une fbreft eft rcmpbe d'arbres » & 
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le va^e le dit mieux d'une étendue 
yujde \ ce qui fait que l'on dit bien 
une vafle cdmf aine. 

Mais Mr. de S. E. fe trompe quand 
il dit page 577. que le vajie & l'^ 
frenx ont un frand raport. Une vaflc 
folitude peut être afreufe par lei dan- 
gers qui s'y rencontrent , mais elle ne 
f eft point par elle-même. Il ne veut 
pas . le donner la peine de dillinguer 
les chofes à qui ces deux termes con- 
viennent. On peut dire ^u'u» vafie 
defert efi afreux ^ mais non pas qu'une 
Vdfte foUtudç foit afreufe. 1.2. railon fe 
prend tout naturellement de leur fi- 
gnification ; folttuie fignifie un lieu 
qui n'eft pas habité > mais auquel on 
n'a pas. renoncé : mais iefert fignifie 
un lieu qu'on à abandonné ; Defirtum 
à deferere , qui veut dire delaiffer & 
abandonner y c'eft pour cela que l'on fe 
le rçprefentc rempli de rochers , de 
précipices , & feparé de tout com- 
merce par des obftaclcs pfefque. in- 
vincibles , tels que font ces lieux 
afreux , que les premiers Hermitcs 
ont choifi pour y vivre dan| les auîle- 
rirez de la pénitence ; Auffi les appel- 
ions-nous les Pères du defert , 3 & nOn 
pas &i Perei d$ la folitude. D*où je 

, "^ " con- 
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conclus que tjafie & afreux n'ont pas 
un fi grand raport que le croit Mr. 
deS.E. 

Paflbns, dit-il en la page fuivante/^ 
des folitudes aux animaux & aux« 
hommes. Il cite ces paroles Latines , ^ 
VÂfte & immanis' hellHA , qui pou- 
roicnt convenir à PElephant , parce 
qu'il eft vafie & immanis bellua ; mais 
alors vafle ne feroit pas un défaut ; 
car l'Eléphant doit par fa nature être 
fort gros & fort grand. Il cite encore 
Vups Cjclvpos M Virgile, & f^afla- 
le mêle moventem faflorem foh/fhe- 
mum. Par où il prétend que les Lat ins 
fc font toujours fervi de vafie four 
marquer des défauts. 

Il me femblc au contraire que Vir- 
gile par ce vafiê^ ne fait aucup repro- 
che aux cyelopes , mais quMls les dé- 
peint tels qu'ils doivent être. Ce font 
des Çtans nez. au Ciel & ie ta Terre y 
fuivant Hefiode. Peut-on penfer quç 
les enfans de la terre &• dii Ciel" 
n'ayent pas le corps plus grand que 
ne Pont les hommes ordinaires ; il 
convient fi bien à leur nature de l'a- 
voir , que ce feroit un défaut en eux 
de ne Pa voir pas ; & comme parmy les 
hommes d'une taille ordinaire ^ Ceft 

un 
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un défaut d'tvcis nain > c'en feroit u^ 
très - gr^nd 4 4es ^^40i de n'être pis 
plus grand que nous. 

Qije fi par cq J^4^« cjclopu . Virgi- 
k prétend nou$ donner une idée de 
Êrayeur 3 comme c'eft peut-être fbn 
intention I ce n'eftqi^e parce que leur 
taille eft extraordinaire par rapport à 
nous , qui ne fon^mes que d'une taille 
çomn^une. 

De pluSf çpnime Mr.de & ^con* 
vient que le VMfins des ^tii^s e^ tou- 
jpurs pns en mauraife part : Il tù% 
temUe qu'il raifonnercût nioins ma} 
^ difaht que le f^fr des Françoii 
ne doit |)^s être pris de la men^e ipa- 
nieré , puifque fuivant liiy ces deuf 
xnots çmt à^ figpUJLcatioips difpsQn- 
tçs, 

Mûniif mr de S. p. fuivaiat toiijomi 
3i,f^ penfée ,Les AUen^^ndsi ^dif-il^au^ 
jj jpurd'huy çivilifez ^ po\ij çn ^etau- 
,^coup de Ueu^ ^imoiçnt autrefois 
^ que ce ^i é^t cl^z ^u}( . & au- 
3>four d'eux fût <]|uelqt|e el^ie de v^ 
^ifies ; leur Hab|ça|iQn ^ Içar traip j Jcuy 
j^fuitç, l^ur çq^ip^ge, kors afl^m- 
>, bléçs , leurs feftins., /^4|/?iff« ^Afiyf^j 
,,r*V<i/#4^»i: c'eftrà-dirf4 qu'H^fippki- 
i^fofept^fljiçgrsn^fd^Kfureç, oit 

il" 
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U n'y avoic ny poUteâc ^ ny orneipent.^^ 
Ce vaftum ne veuc pis dire que 
les AUemâods ayenr toujoufs eu dîm 
leurs feftins :une abondance de rmi» 
des fuperHiés 5 mais Seulement dudi* 
rangement & de PimpolitefTe, comme 
il Yiem de le dire iuy-meme. 

Faifons-nous raconter fans ordre 
tous les mets d'un feftin magnifique > 
nous y trouverons une prodigalité ^t 
nous blèflera^ mais qu'enfuite le Maî- 
tre d'Hôrel nous dife , que de ce grand 
nombre de plats il en veut faire tant 
de fervices , alors la dîAribution qu^il 
en fait nous prefentant les m£mes 
viandes fervies avec ordre , nous rfy 
voyons rien de fuperflu , 8c ainfi ce 
n'eft > comme nous -venons de ékt y 
que fur la confufion des viandes qae 
tombe ce vd/iam ali^uid redêlekdm* 
£n voik aflez fur cet article^ 

Venons , dit Mr. de S. E, en la page <^ 

^8i. à examiner particulièrement^^»^ 
l'cfpritv^/?/, puifqueo'eft le fujec ie^*'' 
laqueftion.Et immédiatement après ^ 
il ajoute : Ce que nous appeilcqpV 
hfpmît distingue en trois faculMZs.^ 
jftgimemt^ mémoire ^ imémuÂtim. 

Il me femble qu'on £>nne trois &- 
cukezàrame» fimeméUment , kii|j»« 

meirer 
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moire , & la volonté' , & que Pétrit] 
' qui n^efl que ^entendement , a trois 
opérations 5 qui font afprèhendery in* 
ger^ & conclure. Mais aucun Phyfi- 
cien ne donnera jamais à Pefprit la 
mémoire pour une de fes facultez y & 
encore moins C imagination > qui eft ma- 
terieUe.Sa diftinftionfuppofce, il prou- 
ve par les paroles fuirantes , que le vafte 
eft tousjouts un défaut. 
yy Un jugement , dit-il , peut-être loué 
„ d'eftre folide, d^eftre profond , d'eftre 
9, délicat à difcerner jufte , à définir 
y> mais à mon avis jamais homme de 
,9 bon fens ne luy donnera la qualité de 
^, vafte. 

Je tombe d'accord qu'on ne dira pas 
Oên j$^emem vafte y parce que le juge- 
ment eft une aftion de Pefprit y par 
laquelle il juge d'une chofe particu- 
lière y fans s'étendre à plufieurs objets ; 
mais cela n'empêche pas qu'on ne dife 
un ef^t vafte en bonne part y comme 
Mr. de S. E. convient qu'on l'â dit 
d'Alexandre y de CcCir, le Charles- 
Quint, & du Cardinal de Richelieu. 
,, Je n'ignore pas > dit-il encore, qu'on 
„ a prétendu loikr Ariftote en luy 
^, attribuant un vafte génie. On a cru 
„qucèettemeûne qualité de vaftt étoit 

une 
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Une grande louange pour Homère. ^« 

^Mis il le croit auffi luy-mcme en 
fon fécond Volume page 425'. Quand 
enal'amegrandey dit-il, élevée ^ nohle^^ 
(]He le gente efi vafte , on ne defcend 
point aux tf^fefes que je condamne. 
Ce vafip cft bien certainement pris 
là pour une Joûange, & Mr. de S. E. 
fe contredit , 'quand il foûtient qu'il 
cft toujours pris tn màuvaife part. 

Il afTure dans la fuite que tout ce *^ semî- 
qu'Ariftoteafaitou dit dç bon, doit''Mr"dcs! 
s'attribuer aux autres qualitez de*^^-^"'^« 
fon efprit ,, & que fes erreurs & fes'^rdjrft^ 
fautes doivent être imputées à cQ^cà'hn^a* 
qu'ilaeudeo/^/f. «"* . 

Et pour prouver cela il ajoute ^ 
Que la Poétique d'Ariftotc , & quc*^ 
tous les excellens préceptes qu'il y« 
cfonne, viennent de la netteté de fon^^ 
jugement , que fa politique excellcn- *' 
te vient de fon habileté & de fa pru-^« 
dcncc ; que fa morale vient de fa pe- 
îlctration , & des profonde* reflexions <^ 
qu'il a fait fur les autres , Se fur luy-« 
même ; & il nie qu'aucun de fes ou- <^ 
vrages vienne de fon efprit vafie. 

Mais il demeure d'accord qu'Arifto- 
te a eu Paffrit va/fe dans fa Phyfi-^^ 
îue , & que c'efl de là que font'*^ 

L i> venues 



i6 2. 'DiJJtrUtiQnfur les Oettwes 
,, venues toutes fes erreurs. 
,, Par làj dit-il, s'eft perdu dans le 
„ principe , dans fa matière propre, dans 
5, les Cieux,dans les Afl:res,& dans le rc- 
,, fie de fes fauiTes opinions. 

Avant que de répondre à ces deux ar- 
ticles , je crois eftre obligé , pour parler 
clairement , de dire en un mot que 
v^fiey comme tous les autres termes 
François, a deux lignifications, une 
fimple, & l'autre figurée v4/?^dans k 
lîmple fîgnifie étendu d'une; étendue 
locale ; vajie campagne, c'efl une cam- 
pagne d'une grand©^ étendue. f^MJie 
dans le figure , par exemple , dans 
Pefprit fîgnifie une étendue , par la quel- 
le Tefprit , quoyque dans un point par 
raport àluy-mefme, ne laiflle pas de 
s'étendre par fes connoifTances à un 
grand nombre de choies. Ce principe 
luppofé. 

Ariflote a-fil l'efprit V4fieî]e reponds 
qu'oûy, & pourquoy ? parce que fon ef- 
prits'étend aune infinité de chofesdi- 
Ferentes, qui font la Politique , la Poéti- 
que , la Morale , la Phyfique , & d'autres 
Iciences , & cette étendue fait le vafie de 
l'efprit de ce Philofophe. 

Le Cardinal de Richelieu efloit Phi- 
lofophe, Théologien, Jurifconfulte » 

poli- 
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politique ^fi^avant dans Phiftoire^ dans 
les belles lettres , & le refte , & cet amas 
de eonnoiflknces rend pareillement foa 
cfprit vafie. 

Cela paroît d'autant plus vray, que 
l'on ne peut dire d'un homme qui ex- 
celle dans une feule fcience, qu'il a 
l'efprit vafie , on dira qu'il eft grand 
Philofophe 9 excellent Théologien > 
bon politique , &c. pour marquer que 
fon efprit ne s'étend pas plus loin; 
mais le vafl^ de l'fpriteft une force , & 
une capacité de s'étendre à une infinité 
de chofes différentes, laquelle capacité 
ne peut point certainement eftre prife 
etimauraifepart. 

Mais revenons au vafie de l'efprit 
d'Ariftote, qui fuivant Mr. de S.E. a 
cfté le principe de fes erreurs. Je luy ^ 
demanderois volontiers pourquoy il' 
traite d'erronées les opinions d'Arifto- 
te dans la Phyfique ? Croit-il plus aux 
atomes d'Epicure rétablis par Mr. 
GafTendij ou à la matière iubtile de 
Defcartes , qu'à la matière première 
de ce Philofophe? Croit-il que Dieu 
a refervé l'infaillibilité dans k con- 
noifTance des chofes naturelles à ces 
deux Philolophes de nos joursî^lsne le 
croyoient pas eux-meûnes > comme Mr. 
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de S. E. l'avoue après It converfatîoit 
qu'il eut avec Mr. GaiTendi , qui lui 
marqua une grande incertitude dans 
cette fcience. 

Il eft vray qu'Ariftotea cru le mon- 
de éternel ; mais fon opinion pouvoir 
être crue par unPhilofophe. Le mon- 
de a pu être aufli ancien que Dieuj 
comme la lumière eft aufli ancienne 
que le Soleil , fans autre /wm/ que 
celle de ttatftre , qui n'eft que la dé^^ 
pendance. 

Ariftote veut auflî que la terre foit 
immobile au centre du monde , fans 
fe mouvoir autour du Soleil ; il ne par- 
le point de tourbillons , ny des autres 
opinions nouvelles. Mais pour cela 
doit-on conclurre que les tiennes 
foient erronées. 

Ses Ouvrages ayant été cachez long- 
tems y di enfin rendus publics par An- 
dronicus de Rhodes , ils ont eu une 
infinité de feébteurs fous les règnes 
des douze Cefars. Dans la fuite les 
Empereurs Marc-Aurele y Se Lucius- 
Verus firent enfeigncr à Rome fa Phi- 
lofophie ; & enfin S. Jérôme & S. Au- 
guftm écri vi rent en fa faveur. 

Ces confiderations , & le nombre 

infiny d'approbateurs qu'il a eu pen- 
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dinttanc defiecles> mérite bien qu'on 
le traite mieux que ne fait Mr. de S. £• 
Je ne fçay fi I)efcartes & .Gaflcndi 
le foûti'endront auili long-tems. La 
Phyfique d'Ariftote a du moins Pa- 
vantage de s'accorder beaucoup mieux 
arec nos myfteres , que la nouvel- 
le qui n'explique que d'une manière 
forcée celuy de PÉuchariftie. Voila 
pourAriftote. 

Mais voici un nouveau fujet de con- 
teftation , par la nouvelle manière 
dont Mr. de S. £. explique U vafie 
d'Alexandre. Jufqu'à cette heure il 
n'a applique ce terme qu'à l'efprit i 
prefçntement il le prend d'une maniè- 
re toute diferante , comme on le va 
voir par les paroles fuivantes. 

Je vous ay dépeint , ajoute-fil ,^* 
Alexandre grand & habile en tout ce " 
qu il a fait de beau , vous le voulez " 
vafie 3 & c'cft à ce vsfte qu'il a dû tout '« 
ce qu'il a entrepris mal a propos ^ un^^ 
dcfir de gloire que rien ne bornoit ,^ 
luy fit faire une guerre fort extravagan-^* 
te aux Scithes ; une vanité démefu-^« 
rée luy perfuada qu'il ctoit fils de Ju-*f 

Siter. Le vajte s'étendit jufqu'à fa^* 
ouleur , lorfque fa douleur le porta '* 
àfacrificr des Nations entières aux ^* 
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mânes crEpheftion, après qu'il eut 
détruit l'Empire de Darius , & affu- 
„ jéty Babilonc , il pouvoit tenter la 
^^conquefte du monde que nous con- 
^^noiflons; mais fon efprit v^/?^ forma 
3i le defleiii de la conquête d'un autre. 
,, Comme véifie'û entreprit fon cxpedi- 
,,tion des Indes, où l'Armée le voulut 
^ abandonner y & où fa flotte faillit l 
„ fe perdre > 5c d'où i\ revînt à Babilonc 
9, trille y confus , incertain y fe défiant 
,3 des Dieux & des hommes. Beaux 
„ éfets de l'cfprit vaftt d'Alexandre. 

Examinons dans ces paroles fi Mr. 
de S. E. doit expliquer le vafle de 
l'efprit d'Alexandre par raport à l'am- 
bition de ce Prince , & fî même ce 
Vfifie efl blâmable par raport à fes 
grandes entreprifes. Apres nous di- 
rons un mot de fon deffein de con- 
quefler un autre monde , du facrificc 
qu'il fit aux mânes d'Epheflion , &dc 
la vanité qu'il eut de pafTer pour fils 
de Jupiter. 

Pour le premier point ; fl me fem- 
ble que Mr. de S. E. ne doit pas expli- 
quer le vafie de l'efprit d'Alexandre 
par raport à fon ambition démefurée ; 
comme l'ambition eft toujours un vice, 
fon V4fit cil toujoux's mauvais. Le 

vafit 
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vâfic eft pris en bonne ou en mauvaife 
part , fuivant le nom auquel il eft 
joint, commt ifi/tgHe, gr/tnd y fameux, 
&c. Quoyquc ces termes foient faits 
pour iîgniâer des qualitez excellen- 
tes , ils en marquent fouvent de tres- 
mauvaifes , comme quand on dit , un 
injigue fêur^e y un rrand crime , unfa- 
meuxfcêlerat : ainn du vsfie par raport 
à l'ambition. 

De plus , nous voyons des gens d'un 
cfprit tres-borné ; tel Officier , par 
exemple > qui ne fçait que fe battre , 
^une ambition déniefurce , & plein de 
fon propre mérite, veut s'élever à des 
dignitez où raifonnablement il ne 
doitpoint prétendre. Fafie, ambition, 
effrit kêrne , cela eft ordinaire. Voila 
pour le premier point. 

Venons au fécond , qui eft de fça- 
voirfi même la vafie ambition d'Ale- 
xandre doit être prife en mauvaife 
put par raport à Alexandre. 

Octoit un jeune Prince, brave, en- 
treprenant, ne trouvant rien au deflus 
de fon courage , & d'une élévation 
extraordinaire. Il fçavoit la pré- 
didiion que les Mages avoient faite 
de luy le jour de fa naiflânce , qu'il 
cmbrazcroittout l'Orien. En Egypte 
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POracle de Jupiter Ammon l'avoit 
appelle fon fils y & Jaddus mefme le 
Souverain Pontife de Dieu luy mon- 
tra en Jerufalem , dans les Prophéties 
de Daniel , qu^un Prince Grec dc- 
truiroit l'Empire des Perfes. Joignez 
cela a fes viftoires continuelks. Fal- 
loir il tant de chofes , d'un fi grand 
poids, & qui s'accordoient fi bien 
pour.juftifier la témérité d'Alexan- 
dre? 

Si Mr. de S. £. reut blâmer à quel- 
que prix que ce foit k vafit ambition 
& les entreprifes de ce Trince, qu'il 
le fafle dés fa fortie de la Macédoine , 
avec trente - deux mille hommes y & 
quatre mille chevaux entreprendre la 
conquête de PAfie , c'eft une extra- 
vagance outrée ; mais fi bien loin de 
le blâmer dés c% commencements il 
dit au contraire en la page ii8. 
y. Qu'ayant quité la Macédoine fans 
„ efperance de retour , avoir laîflc des 
^^voifins mal tficftoinez , la Grèce 
3,quafi foûmife , mais peu afiermie 
,,dans la fujétion , avec trente-cinq 
,, mille hommes , foixante-dix talent, 
„& peu de vivres , avoir cherché un 
,, Roy de Perfe que les Grecs appel- 
as loient le grand Roy j &dont les fim^ 
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^lesLieucenansfur les frontières faî-*^ 
loicnt trembler tout le monde. S'il dit ^^ 
que tout ceUpaiTe Pimagination, qu'il ^* 
ne luy reproche donc point la guerre 
qu'il fit aux Scythes , ce qui cftoit té- 
mérité pour un Conquérant ordinai- 
re, ne Peftoit pas pour un Prince tel 
qu'Alexandre ^ & dont les viftoires é- 
toientmefme prophetifées par l'Efprit 
de Dieu. 

Quant au delTein de la conque Ae 
d'un autre monde , que Mr. de S. E. 
prend à la lettre, ne feroit-ce point 

flûtoft quelque faillie d'un jeune 
rince riélorieux qui fouhaitât un au- 
tre monde , & cent autres pour les 
fubjuguer ; ce font de ces forties qu'un 
Conquérant ardent & rapide fait fur 
tout legerure humain , pour le réduire , 
s'il pouvoir, tout entier, fous fa domi- 
nation. 

Alexandre qui à l'âge de quinze 
ans pleuroit aux viftoir^s de Philippes 
fon pere,& que fon père allant à la guer- 
relaiffa à la même âge Gouverneur de 
la Macédoine pôuvoit former des pro* 
jets extraordinaires , dautant plus que 
pendant ce temps-là il s'acquita fi bien 
dcfacommiifion, qu41 remit les Me- 
sures à leur devoir. 
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Mais allons un peu plus arant , le 
dcfir qu'aroit Alexandre de conquêter 
un autre monde n'étoit pas fans fon- 
dement ^ par cet autre monde, ilpou- 
Toit entendre ce que nous aippellont 
^Amérique y êU le nêHvedm mende. Et 
Toicy furquoy je fonde ma pcn- 
iée. 

Il eft certain que les Phéniciens, & 
<l^autres peuples ont connu ce noureiu 
continent. Platon dans fon Thimcc 
introduit des Prêtres Egyptiens qui 
racontent à Solon qu'autrefois au deU 
des Colomnes d'Hercule il y avoir une 
Ifle nommée Atlantide , plus grande 
que PAfie & la Libye , c'eft-à-dirc , 
P Afrique : Enfuite il les fait parler 
des Rois qui commandoient dans cet- 
te Ifle de kur pouvoir & de leurs con- 
quêtes. 

De plus Arifl:ote qui pafle pour 
PAutheur du Livre du Mende y dit 
qu'outre la grande Ifle où nous vi- 
vons, qui contient l'Europe, l'Afie, & 
l'Afrique , il y tn avoir encore d'au* 
très. Ces autres donnoient l'idée d'un 
autre monde : il efl: à croire que ce 
Philofophe y qui croit Précepteur 
d'Alexandre , luy parloit de tous ces 
mondes inconnus^ & que dans la fuite 

ce 
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ce jeune Prince fe trouvant un coura- 
ge ail cleiTus de tous le refte des hom- 
nes^ penfoit quelquefois aux moyens 
Je fubjuguer ces nouveaux Mondes. 

Ce dcflcintout grand qu'il eft, qui 
dans la fuite à été exécuté en partie 
par Colomb en Pan 1491. & encore 
çlus cinp années après par Amer i go 
Vcfpucc. Etoit-il fi fort au deflus 
d'Alexandre que Mr. de S. E. le luy 
doive reprocher comme une extrava- 
gance de fon efprit vafte ? 

Ces deux hommes , gens de petite 
confequence , fans autres moyens que 
de tres-mediocres , qu'il plaifoit à 
des Princes de leur donner , mérite- 
ront une gloire immortelle , & Ale^ 
xandre fera traité de fou par Mr. de 
S. E. pour avoir feulement fouhaité 
de faire la même chofe. 

Si Colomb eût vécu au tems d'A- 
kxandre , ce Prince auroit d'abord. 
volé dans ce nouveau monde , qu'il 
eût fubjugué avec plus de rapidité 
qu'il ne fobjugua prefque toute l'Afie. 
V cnons au facrifice qu'il fit aux mânes 
a'Enhcûion. œ- 

Quand il fizt mort, Alexande don- d'Aic- 
fta toutes les marques imaginables de *^ '^ * 
U plus violente douleur , jufqu'à être 
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anî aé trois jours {kns rien prendre ; il dépea- 
^^./a fept millions d'or à fcs fiinerailles, 
haé\ ion <Sc à ion tombeau ; il Juy fit àts facrifi- 
^^ ces comme à un Dieu , & pour com- 
ble de folie, il marcha contre le Cet 
féens qu'il immola tous aux mânes de 
ce Favory. 

pavoûe qu'Alexandre manqua en 
cette occafion de modération & de 
fagefTe, je ne prétends pas le juftifier 
en toutj le cruel facrifice de ces mal- 
heureux blefTe la clémence de ce 
Prince ; mais ce n'eft pas un eflFct de 
fon efprit vafie , il pouvoit s'emporter 
à des adions plus barbares » quand il 
Pauroit eu tres-borné. Oéroit un 
.jeune Prince ardent ; paffionné pour 
Epheftion, qui dans le tranfport de fa 
douleur la roulut immortalifer par 
une cruauté fignalée ; il difoit à peu 
prés comme Mr. de S. E. dans POrai- 
lon Funèbre de Madame Mazarin en 
la page 2x4. ^quc j'ay déjà rapporté; 
9,Xa nature a défait ce bel ouvrage 
,, qu'elle avoir pris tant de peineàfor- 
^3 mer ; & tu te plains beauté médiocre, 
9,& tu te plains de ce qu'il te faut 
3» mourir, &c. Alexandre aimoit paf- i 
fionnément Epheflion , & trouvoitfa | 
douleur fi juÂe qu'il crut alors qu'un 
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peuple entier étoit trop heureux d'être 
Ikrifié à fes mânes. 

Alexandre a été cruel , j'en tomber 
il'accorcl , donc fa cruauté eft un effet 
<lc fon efprit vafie , je le nie , & je 
aoy que tout le monde fera de mon fen- 
timent. Venons au troifiéme reproche 
que Mn de S. E. fait à ce Prince. 
» Une vanité démefurée , dit-il , luy ^^^ 
3>pcrfuada qu'il étoit fils de Jupiter. Aicxan- 
Je ne Içay pourquoy il raportc a Pel- buma- 
rit vafie tous les défauts d'Alexan- Wcde 
rc: il s'eny vroit fouventi il fit brûler le p^et" 
Palais de Darius à la folicitation d'u- 5^" ^^* 
ne Courtifane ; il tua à table fon amy ta. ^ ' 
Clitus , &c. L'efprit le plus borné 
peut tomber dans ces emporte- 
mens , & prétendre à une naifTan- 
cc divine. Témoin le Médecin Me- 
necrate > qui étoit fi perfuàdé de venir 
de Jupiter 3 qu'il fignoit it^€ene€rate v 
hpiter dans toutes fes ordonnances. 
Je crois même que cette prétendue 
grande naiifance eft l'attention parti- 
culière des petits efprits , qui man- 
quant des moindres bonnes qualitez 
pour fe faire un mérite commun, re- 
courent à l'ancienneté de leur mai- 
fon pour fe diftinguer du refte du 
monde. 

Mais 
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Mais combien de mal-heureux é^ 
chappez de la mandille > qui foûtc- 
nus du mauvais senie d'un Royaume :i 
& parvenus par de longues concuilions 
à une éminente fortune , ont cherché 
une origine illuftie jufques dans le 
fang des Souverains. Quel reproche y 
a-t'il donc à faite à Alexandre de fe 
dire fils de Jupiter. Peut-être ne le 
croyoit-il pas , & il ne prenoit cette 
qualité que par politique^ 

Comme il étoit maître de prefque 
toute P Afie par les armes > peut-être 
qu'ajoutant à fa gloire la divinité de 
fa naiilànce^ il vouloit tenir les peu- 
pics dans une dépendance docile y ou 
croyant contenir fes conquîtes ^ il 
vouloit envoyer devant luy le bruit 
de fon origine divine , afin de préve- 
nir les Princes en fa faveur ^ & de trou- 
ver en eux moins de refiftance. 

Mais difons quelque chofe de plus : 
Alexandre fçavoit qu'il n^étoit pas 
fils de Philippes , puifque Philippes 
le difoit luy -même, & qu'il répu- 
dia Olimpias fa femme pour épou- 
fer Cleopatre qu'il aimoit paffioné- 
ment. 

Olimpias qui, au raport de Plutar- 
que avoit révélé le miftere , en étoit 
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elle-même trcs- fort perfuadée , & 
Toicy comment. Un Mage nommé 
Nedcnabo qui aroit régné en Egypte > 
paflk en Macédoine à la Cour de 
Philippes. Dans la fuite devenu paC 
fionc d'Olimpias , & ne voulant pas 
Vaimcr inutilement , il s'avifa de pren- 
dre la figure de Jupiter Ammon.pour 
contenter fa paflion , il y réuiOSt ; oans 
doute qu'Olimpias remplie de fa 
beauté & de fon mérite ', fe flatta 
d'avoir eu les bonnes gracçs de ce 
Dieu , & Alexandre pouvoit fonder fa 
naijDTane fur fon témoignage. Mais 
foit que ce Prince eût raifon , ou que 
cette origine fut un éfet de fa vanité, 
le vafte de fon efprit n'avoit aucune 
part à ùi folie. 

A - . -. ^ Com- 



Je pourrons en demeurer là , & ne bicnMr 
rien ajouter de plus en faveur d'Ale- dcs.E.fi 
xandre ; mais pour taire voir com- fiucc 
bien Mr. de S. È. croit peu les repro- ^"'ij* 
ches qu'il luy tait, je vais raporter iç^^n- 
fes propres paroles fur les deux arti- ^tc 
des principaux, quifont celuydefon 
origne divine , & celuy de fon expé- 
dition des Indes , qu'il attribue au 
vafie y c'eft-à-dire à l'extravagance de 
ce Prince. 

Pour fes guerres , Il eft vrty , dit-il ^ ^ ' 

page 
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5, page I20. que ce defir de gloire im-^ 
>, modéré, & cette ambition tropraftc, 
„ qui ne laiflbit point de repos à Aie- 
5,xandre , le rendirent quelquefois fi 
,, infuportable aux Macédoniens , qu'ils 
,j furent tous prêts de ^abandonner ; 
y,k cecy : Mais c*eft là particulièrement 
,,que parut cette grandeur de courage 
,, qui ne s'étonnoit de rien. Allez la- 
«ches, leur dit-il , allez ingrats dire 
«en vôtre pais que vous avez laifle 
„ Alexandre avec fes amis, travaillanr 
„pour la gloire de la Grèce parmydcs 
,, peuples qui luy obéîront mieux que 
,,vous. 

Et pour donner plus de poids à Pad- 
miration qu'il a pour Alexandre dans 
ces blêmes occafions où il le condam- 
ne , il ajoute le témoignage de feu 
Mr. le Prince , qui connoiflbit bien 
par lûy-mème ce que les Héros pou- 
voient entreprendre 

Dans toute fa vie , continue Mr. de 
S. E. Mr. le Prince n'admire rien plus 
„ que cette fierté qu'il eut pour lesMa- 
„ cedonicns , & cette confiance de luy 
,,même. Alexandre, difoitMr.lePrin- 
„ ce , abandonne des fiens parmy des 
,, barbares mal affujétis , fe fentoir fr 
„ digne de commander , qu'il ne voyoit: 
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pas qu'on peut refufer de luy obéïr.^^ 
£(fare en Europe > ouenAfie, panny« 
les Grecs ou les Perfes § tout luy ëtoit ♦• 
indiferentjil pcnfoit trouver des fujets '« 
où il trouveroit des hommes. « 

Quant à la vanité de fon origine ^< 
divine > & certes j dit-il page ixg^je** 
luy pardonne en quelque forte > fi ^ 
dan3 un pais où étoit une créance re- ^^ 
çûë y que la plupart des Dieux avoient ^^ 
leurs làmilles en terre ^ où Hercule^ 
étoit crû fils de Jupiter i pour avoii;« 
tué un Lion & aflbmmé quelques vô- ^ 
leurs : Je luy pardonne > dis- je > fi'* 
apuyé de Topinion de Philippe i qui** 
penibit que la femûieeût commerce^ 
avec un Ditù i fi trompé par les Ora- ^* 
cles| fifefentat fi fort au deffus des '^ 
hommes i il â quelquefois méprifé fa <*, 
luiflance véritable ^ & cherché fon^* 
origine dans les Cieux; '*^ 

rotitquoy Mr. de S. É. pâtddnnc^t^iî 
fi facilement à Alexandre une vanité 
qu'il appelle dtmifuree ? Quelles nou^ 
velles lumières a-fil eu pour admirer 
dans les mêmes Guerres la fierté & U 
cênfiance de ce Prince ^ qu'il traite ail-^ 
leurs de folie & d'extf àvagàncc ? 

Oefi qu'il fe joUe du public i il fâ 
fait un plaifir di mener nôtre cfpric 
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par tout où il veut , & de nous £iire 
cournerà toutrent; cependant il de- 
yroit prendre un party, afin que nous 
^ifions certains qu'il penfe ce qu'il 
dit i autrement il fe mooue de nous , 
& abufe avec trop de nicilité 4^ la 
prévention favorable que nou« avons 
pour fes fentimens. 

Quand dans faDi{rertationdttt/4j^# 
il traite Alexandre de fou , il veutà 
quelque prix qwe ce foit y que vétflt foit 
tousjoui's une injure, &il aimemieux 
la luy appliquer que de revenir de fon 
erreur. 

Mais on voit bien qu'il ne croie rien 
moins que ce qu'il nous veut perfua- 
der par la manière dont il s'explique 
en faveur de ce Prince ^ dans la corn- 
paraifon qu'il fait de luy & de Ce- 
lar. 

Ce qu'il me femble, dit-il page 

ixi. plus incomprehenflble d'Alexan- 
dre 9 c'eâ qu'en douze ou treize ans il 
j, ait plus conquis de pays que les plus 
yy grands Etats n'ont fçû faire dans toute 
,^ l'étendue de leur durée. 

Et pour nou^ marquer à quel de- 
gré d'élévation il le met, après avoir 
yy dit qu'il efloit adoré des peuples qu'il 
>,avoit vaincu, tous les Capitaines des 
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de Mr. de Sdm-Bvrement 179 
Macédoniens , ajoûtc-t'il , ont cfté de f? 
grands Rois après fa mort , qui n^c- *f 
toient que des hommes médiocres ^f 
comparez à luy pendant fa vie. •? 

Ainfi bien loin que ce Prince foit 
blâmable pour s'eflrc jette au travers 
des plus grands périls ^ Mr. de S. E. ne 
eut s'empêcher d'avouer, page nf* 
^*il n'ctoit proprement dans fbn na- '* 
tuTel qu'aux chofcs extraordinaires. ^' 
S'il fàloit courir,dit-iLil vouloit que ce ^ 
fôt contre des Rois; s'il aimoit la chaf- « 
fe, c'eftoit celle des lyons. Jamais fi** 
refolu que dans l'abattement des trou- '^ 
pes, & jamais fi plein de confiance que ^^ 
dans leur defefpoir. '« 

Finiffons par les mefmes paroles 
par lefquelles Mr. de S. E. finit fdn 
Chapitre. Alexandre em$ naturelle- « 
ment au defiusdes hommes, ile£k>it*^ 
né le Maître de l'Univers , & dans fes •« 
expéditions, il alloit moins combat-*^ 
tre des ennemis,que fe faire reconnoî- « 
tre de fes peuples. '* 

Je m'arrête un moment fiu: le vajle de 
Charles-Quint. * 

Monfieur de S. E. le loue de plu- dt chtc- 
fieurs grandes aftions , & il attribue *«*i'*^ 
à fon efprit vafie fes entreprifes en 
ABrique ; Ce» voyages , dit-il., dc^-^ 
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ito 7)iJftrt4tionfur les Oetivret 
>^ Nations en Nations y où il entroic 
j> moins d'intérêt qiie de fantaifie. CeA 
^ cet efprit vdfie qui l'a fait nommer 
>^ Chevalier errant par les Efpagnols. 
9^ Apres cela admirez^ Meffieurs, s'écrie- 
y^ f il glorieufement> admirez la vertu de 
9^ cet efprit vafte ^ il tourne le Héros en 
>^ Chevalier errant. 

Charles-Quint s'eft vu d'une puif- 
iànce à tout entreprendre fans eflre 
blâmable ; mais peut-elbre a-fil man- 
qué de la prudence neceflaire dans 
l'exécution. Combien de foi s voyons- 
nous la vertu fuivie d'un vice, com- 
p,me par exemple, la dévotion, qui 
3, eft fuivie d'un zèle indifcret. On efl 
très -louable de vouloir procurer U 
gloire de Dieu , cette volonté eft bon- 
ne en!elle-mefine. Mais dans l'exe- 
cution l'on ne garde aucune mefure, 
l'on fait plus de malque de bien,& 
la dévotion , comme je viens de dire , 
eft luivie d'un zèle indifcret. L'apiici- 
tioneftaifée. 
siic M- Kfonfieur de S. E. finit fa Differra- 
fte du tion par l'exemple du Cardinal de 
dcRichc- Richelieu. Je ne puis m'empefcher de 
bSn^ rapporter le billet par lequel cette 
bic. Eminence répondit à la grande lettre 
du Cardinal de Marquemont : Le 

Car- 



de MrM Saint'Evrifmntl iS c 
Cardinal de Richelieu entrant dans 
le miniftere trouve la France gourcr- 
née par les maximes d^Italie Se d'Efpa- 
gne : il forme le deffcin de changer 
la face de l'Etat > & la change efiedi- 
vement; Le Roy, écrit-il au Cardinal 
dcMarquemont, a changé de Cenfiil & 
le Cenjeil de maximes. 

Si jamais le v4/?#dePcfprirpeutpaf* 
fer pour fplie > c'eft dans ces forces d'en- 
treprifes; faire revenir des hommes 
expérimentez de leurs anciennes idées , 
peut-eflre mefme de leur intérêt fecretj 
& détruire toutes les vieilles maximes 
authorifées par un long gouvernements 
& un nouveau venu fait cette entrepri- 
fe ; voila un vafie bien* orgueilleux , 
mais ce nouveau venu Ptcheve , on né 
peut qu'admitei^ de pareils changor^ 
li^ens. 
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DISSERTATION 

SUR 
LESOEUVRÊS 

M E S L E' E S 
DE MONSIEUR. 

DE SAINT-EVREMONT. 

TROISIE^ME PART li. 

SQmme les Ouvriigesde 
g Mr.de6.E. ne contiennent | 
g pas feulement des paroles, 
a mais plusieurs diverfes 
chofes Délies, grandes À ' 
jblides. Je me fuis auffi arrêté furquel- 
ques unes. Au refte je ne garde aucun or- 
dre,fous les fujcts font égaux, & je prens 
au hazard le premier qui fe prelentt 
Par exemple , dans fon prcmitr Vo- 
lume , au Chapitre intitulé , [Idîe dt 
U Femme ^ui ne (e trtuve ptiitt , & 
f «1 nefe trouvera jMm*ù. Apre? avoir 
dé- 



uon. 



tUtSitr. 4t Skim Ewimônt. iS^ 
dcpeint cette f^mme sprec l^s bonnes L'idée 
qualkcz qu'elle doit avoir , il veut Tci^s^ 
qu'elle loit dévote ; . mais à mati km f»»«de u 
d'une dévotion qui iVeft pas tout-à-fak ti^^^' 
celle de l^Ëvahgik. . 

Elle . eft dévote fans fupérftition** 
dit-il enlapage 217. fans mëlancolie,'* 
éloigjgée de cett^ imbecilité ^ui fe ^ 
forge fur tout des 'mtracks ., ëc fe per- ** 
fuade à tout moment desfottifes fur** 
naturelles,cnnemie de ces humeurs re- ** 
tirées^ qui mêlent infenfiblemenr dans ^^ 
l'efprit la haine du monde , & l'aver- ** 
fion des piaiiîrs. ** 

Elle ne croit pas , continûe-t'il, *f 
qu'il faille fe retirer de la fociete*^ 
humaine pour chercher Dieu daiis^* 
l'honreur de la folitude : Elle ne croit '« 
pas quefe détacher de la vie civile /* 
que rompre les commerces les plus** 
raifonnables & les plus chers foit s'unir** 
à Dieu ^ mais s'attacher à foy-mefme** 
& fuivre follement fa propre imagi- '* 
nation. Elle penfe trouver Dieu par- ** 
my les hommes où fa beauté agit** 
plus, & où fa providence paroît plus *^ 
dignement occupée , & là elle cner- ** 
che avec luy à éclairer fa raifon , à ** 
perfeftionner fes mœurs , à bien re-** 
cler fa conduite , & dans le foin du *• 
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,^ûilut , & dans les deroirs de la vie.' 
^ Voila , ajoûte-t'il , le portrait dç 
„k femme qui ne fc trouve pomi, 

Rien de plus ag^ble Se de plu^ 
commode qu^une pareille pieté. !Dieu 
difoit autrefois qi^e pour parler au 
cœur d'Abraham > il U couduirQÙ dans 
U falitude. Dans le Cantique des 
Cantiques au commencement du Cha- 
pitre fécond l'Epoux dit qu'il cft U 
flenr des champ y & U hs des volées \ 
pour nous inAruire ^ diient les^Peres^ 
du lieu où Pâme peut trouver (on 
Epoux j qui eft loin de la fociecé du 
monde. 

Cette dévote croiroit êsre fille fi 
elle rompait fes commerces les plus chers, 
i^uc. Et le Seigneur dans l'Evangile dit au 
Ç^^'. ^^' yy contraite. Si quelqu'un vient à moy, & 
,> ne hait point fon père & fa mère ^ & fa 
femme, &fcsenfan«, & fes frères, & 
fesfœurs, & même fa propre vie, il ne 
peut être mon difciple. Je fçais bien 
que ces paroles n^ordonnent pas une 
retraite dans un Monaftere : Miis fui- 
' vant Pefprit de l'Eglife , elles mar- 
quent une retraite de cœur , c'eft-à- 
dire être dans le monde comme n'y 
ftanç ppint , êçre féparce du monde, 
^ ' ïçnon-. 



de J^fr. de SainhEvremont. 1 8^ 
renoncer à fes maximes : Le monde^^ 
rira 9 dit Dieu, (jr vous fleurerez, y il^^ 
faut t]f$e le monde fait 'votre croix y (^^^ 
que voMsfojez, U croix ah monde. Peut - *« 
on trouver une* plus grande oppofition 
à la morale de Mr. de S. £. Il dîéfènd à 
fa dévote d^ avoir de l^averfion four^^ 
les fUifirs , & Dieu au contraire ap- <* 
pelle heureux ceux ^Hi flettrent ^ &il^^ 
les croit fi heureux , qu'il ne donne 
que les peines à fes Apôtres & à fa 
Alere même , qui au fentiment de 
quelques Pères , a plus fouflfert d*ef- 
prit de de cœur que tou$ les Martyrs 
cnfemble. 

De plus il envoyé fa Dévote parmy ^^ 
les hommes pour éclairer fa raifon^ 
avec Dieu , pour perfeâionner fes*^ 
mœurs , & pour régler fa conduite. *^ 

Quel étrange moyen de fe fkntiiier 
que celuy de vivre dans une fociete . ^^^' 
corrompue , & pleine de fàulles ma- tion de 

Dans une Lettre page 207. après des. e. 
avoir fait rouler fon difcours fur Pa-JîJJ^^^* 
greable commerce avec les femmes : tion. 
Quelquefois , a joûte-t'il ^ je rapelle ** 
ce que j'ay été pour ranimer ce que je** 
fuis, & du fouvenir des vieux lenti-^* 
fnens> il fe forme quelque difpofîtiion 
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àlatendrefle, ou du moins uaélon- 
goement de l'indolence^ tyrannie heu- 
y^ reufe que celle des paffions , qui font 
les plaifirs de nôtre vie. Fâcheux em- 
pire que celuy de la raifon ^ s'il nous 
ôce les fentimens agréables^ & nous 
9^ tient en des > &c. 

Apparemment que Mr. de S. £. n'c- 
toit pas jeune quand il parloit ainiî ; 
cependant tout vieux qu'il étoit , au 
lieu de faire ce qu'il dit dans fon fe- 
cond Volnme au Chapitre de la Re- 
y^ traite , qui eft de f è retirer pour prcvc- 
.^nir le ridicule où l'on toipbe avec 
^ l'âge y & de ne point être a charge lu 
•^ monde ^ quand o^n ne peut hiy donner 
9^ que du dégoût ; il tâche au contraire , 
9>&: autant qu'il peut , . à ranimer fcs 
99 cendres en rapellant les fentimens de 
,9 fa jeunefle , o'cft pour cela qu'il xt- 
99grette fes paffions 9 qui faifoient tout 
99 les plaifirs de fa vie 9 & qu'il n'aime 
,3 pas la raifon 9 qui hiy ôte fes agréables 
9> fentimens. On conçoit facilement 
qu'un homme difpofé de la forte ne 
. . peut fuivre une dévotion bienauftere. 
Oa va encore le mieux cônnoitre par 
Idée de les ^paroles fuivantes. 
tt^^' „ Quant à moy 9 ajoûte-t'ih je ffl« 
tien- 99 rcfoudroi) à vivre dans le Couvent > 
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de Mr. de Sàint-Evremènt. 187 

ou dans le defcrt , plutôt que de'^vquefc 
donnw une efpece de compaffion'^^ics,^* 
âmes amis. 

Apres cela- il fouhaiteroit qu'il y 
eût des foietez établies où les hon- 
nêtes gens fc peuflent retirer commo- 
dément après avoir lervy le public. 

Quand ils y feroient entrez , dit-il, '^ 
pr lefoin de leur lalut , par un dégoût ^^ 
au monde, ou par un deiîrdé repos ^^ 
qui fuccederoit aux diverfes agita- *^ 
lions de la fortune , ils pourroient'^ 
goûter là joye d'une retraite pieufe , ^^ 
&le plaiilr innocent d'une honnête & ^^ 
agréable converiàtion. 

Je m'y pafferois volontiers, ajoute- f^ 
fil y des ch(^es délicieufes à un âge^' 
où le goût des plaifirs eft quafi^^ 
perdu. <^ 

Un Chrétien ordinaire fc pafleroit 
dans la retraite des chofes délicieufes 
par un principe de vertu ,. & par une 
mortification convenable à l'état où 
le foin de fon falut l'auroit conduit ; 
mais Mr. de S. E. ne voudroit s'en 
pafler que par raport à fon âge 
avancé , ou U goût des fUtfirs efi 
(juafi perdu j il ne quitteroit pas les 
plaifirs s'il pouvoit toujours y être 
lenfible ; il les ménage au contraire 
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1 88 DiJlértsMnfiâr les Ouvres 
& les retient de cœur tant qu'il p^ut ] 
mais ils iuy échapent^ il en a perdule 
goût , Se il prend la refolution de les 
abandonner. . 

Monfieur de S. E. dira-t'on , confi- 
dere la retraite par raport au [$in de 
fin félut. Il eft vray qu'il a mis ce 
mot là^ qui à proprement parler n'cft 
qu'une légère idée qui Iuy pafTe par 
l'efprit , fans qu'il y faffe la moindre 
attention , comme on le va voir pr 
les paroles fuivantes. 
9i pavoiie, dît-il page 8^ du fécond 
,> Volume j, qu'il y a des temps où il 
,,n'eftriendefifage que de fc retirer ; 
5, mais tout perfuadé que j'en fuis y je 
39 me remets à la nature de ma retraite 
*3> beaucoup plus qu'à ma raiion. Cela 
cft clair & n'a pas befoin d'explica- 
tion. La raifon , & encore moins Ja 
igrace , ne régleront point la retrait 
te.: de Mr. de S. E. mais k na- 
ture. 

Et afin que nous n'en doutions ps, 
»,C'eft paries mouvemens , continue- 
9y fil , qu'au milieu du monde y je me 
:j, retire du monde même ; J'en fuis en- 
,,Gore pour ce qui m'y plaît, ftn fuis 
„ dehors pour €€ qui m'incommode. Je 
,>me fais d'intiocentes douceurs qui 
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âe Mr.de S^int^Bvrempnt. 189 
conviennent au repos de la viel-»< • 
lefle , & font juftement fenfibles?^ 
à proportion de ce que je puis agréa- ^^ . 
blement fcntir. Et puis il ajoute ces <^ 
Vers; 

Lorfyue nous afrochcns du faidl mo- 

numenti 

Ld nature fe flah k vivre innecem- 

menti 
Et la même autrefois qui> dtreglo^ 

lavie^ 
D'un deux & faint ref os nous inffir 

reP envie. 
Hn'efiplus de beaux jours , 
jQuand $1 n'eftflus d'amours. 

Monfieur de S. E, eft du monde 
pure ce qui luy fiait , & non pas pour 
ce qui l'incommode , & fe retient toutes 
Us innocentes douceurs qu'il fe propO" 
fe bien de goûter à proportion qu'il 
pourra les fcntir agréablement. 

llffefiplus de beaux jours. 
Quand tl n'eftplus d'amours. 

Rien de plus vray & de plus confor- ^ 
mcitla nature. tionde 

Mais comment pourroit-il trouver M..«»es. 

de 
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s.ala de k douceur & du repos dans k 
^^* retraite , lny qui dit au contraire, 
Kieuiê. 9, Que Pon y foufre continuellement, 
„ que Pefprit y eft accable de langueurs, 
9, & que même une Religieufe penfant 
5, à Pàutre vie , ne convient pas trop 
„ de ce qu'on luy promet que Ùl foy 
„ n'en eft pas trop aflurée , & qu'en un 
,,mot elle regrette le monde qu'elle 
3f croit avoir quitté avec trop de préci- 
^9 pitation. 

3, Le dégoût du libertinage , dit-il en 
9i k page jT^g. de fon premier Volume, 
i5, nous tait quelquefois naître l'envie de 
3, devenir dévot ; mais fommes-nous 
3. établis dans un état plus religieux !c 
,,plusfaint, nous panons la vie avou- 
ai loir comprendre ce qui ne peut être 
„ compris , & il vient des temps arides, 
«,des temps de fccherefle & de lan- 
9y gueur , où l'on fait de fècheufes rdBe- 
>, xions fur le tourment qu'on fe donne 
,,pour un bien oppofé au fens , peu 
„ connu à k raifon, conçu foîblement 
3, par une foy incertaine & mal affu- 
w rée. Et pour prouver cela il cite l'e- 
xemple des delbrdres qui arrivent 
quelquefois dans les Mohafteres. 
„ C'eft de ces détours , dit-il , que 
,, viennent les plus grands defordres 
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D/ Mr. de Samt-Evremout. IC£ 
des Monafleres^ quand' la félicite ^^ 
qu'on proâmet aux Religieufes leur^< 
paroit douteufe > le mal certain qu'il <^ 
faut foufrir leur devient infuporta-^^ 
ble, ^ 

IX eft rray que ces defordrcs arri- 
Tcnt* prefque à toutes les personnes 
qui lie fe retirent que par des mo- 
tifs humains 3 qui> comme je l'ay déjà 
dit , n'ont jamais pu , & ne pourront 
jamaâs foûtenir perfonne dans une fo- 
litud'jc chrétienne. 

Quant aux ariditez y êc aux feche- 
rcffcs: des gens véritablement appel- 
iez , qui ne fe retirent qu'en vue de 
Dieu., ce ne font que des épreuves que 
Dieu fait de leur fidélité 3 & qu'il 
changée, enfuite en des confolations 



extrê mes. 



Cantinuons à fuivre Mr. de S. E. 
en foii premier Volume page 416. au . 
Chapitre intitulé » Fragment de l^a^ 
mttte jUns nmitti. Voicy comme il 
commence. 

L'arnour des femmes avoir amol-^^ u 
ly le courage des hommes , la vertu ^* ^^^^^ 
des gens de bien en étoit altérée > la*^s.Ê. 
grandeur d'une ame magnanime en'* J^^^JJf 
eût pu être afoiblie ; mais la verita-** traits des 
ble fageile couroit peu de danger avec " ^'^'**"*«- 

les 
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,^ les femmes. Lé Sage > ajoûte^fiI> 
^^fuperieur à leur foibldGle > à leur 
^^ inégalité y à leurs caprices ^ fçaitles 
^3 gouverner comme il luy. plaît , ou il 
s'en défait comme bon luy femblej 
tandis qu'il roit les autres dans la 
_ fervituoô i agitez de quelque paffion 
,3 malheureufe , il goûte une douceur 
,>qui charme les fens y & luy ôte le 
^^i^entiment des maux qu'on ne peut 
yy rendre infenfibles par la raifon. &u- 
,,le. 

Si Mr de Sj £. ne parlé amfi dix 
fâge que pour fe divertir , je l'en loue 5 
mais s'il ell: perfuadé de la fupenori- 
té qu'il luy donne , )C ne -pw .con- 
cevoir fa fimplicité , 8c j'ofe xtièmc 
dire que fa perfuafion le deshon- 
nore. 

En effet y a-t'il un hommô «kns Je 
monde , je ne dis pas fage de k fa^ 
efle philofophique ; mais quelque 
îintete qu'il ait qui fe fente capable 
de reililer à la tendreffe d'une oeUe 
femme. 

Que Mr. de S. E. efl heureux d'être 
parmy les femmes avec tant d'indife- 
rance 3 & avec un empire fi ' parfait 
fur les mouvemens de fon cœur ; ce- 
pendant l'Efprit de Dieu nous cshot- 
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d» Mr. âe Sàint^Bérémânt. i^^^ 
te cri une infinité d'enclrous de PE- 
criture de les fuir : Au Chap'itrô 
fcptiéme des Proverbes , il nous repre- 
fente combien leurs atttaîts font dan- 
gereiî» : A peine nsus ont-elles parle 
(jue frms êombens dans leurs pièges ; 
& nms les Çuivous comme des vtlii^ . 
ma paifiUes ^ue Ton cônânit à U 
mrt. 

Saiiic Jérôme au fond de fa caver-^* 
ne., £nis^ autre compagnie que celle ^^ 
lies beteè féroces , glacé de vicillcfle , *^ 
dcffeiché par les jeûnes , & maceré^^ - 
de pénitence, fentfen cœur embrafé*^ 
desflafiunes de la concupifcence > &^^ 
l'imaceti» délices de Rome , & dc$'« 
affcmblées des filles qu'il y avoit veûe$«« 
autR&js dans fa jeuneflè , alloient*^ 
encore le tourmenter dans fa folitu- *« • 
de. Que ce Pcre eft faible de trem-«* > 
blcr^ aitifi»& que lefage de Mr. de S^ 
E.rfkaflurédc fa teirtu , de vivre « 
parmy cHcs fans danger & fans'^ 
crainte > de les eonduire comme il b$j '^ ' 
pUh y & J^être fssferieur k leurs C4-^^ 
prices., •>. . 

Après que Mr. de S. E a parlé de la ^^^^^""l 
Morale dans la perfonne de fon Sa-' e. fe tait 
ge 3 il parle de la Théologie dans un l^wlo- 
autre Cmpkre intitulé ^ Purement fur gic 
î N Us 



Us fçienfiv ^ fmi s^appliquer m» bm^ 
né^ homme. TU dît ^ue la Thecdogie 
devîet)^ trof cqmxmnc > & que les 
femmes, mçfM^ ofeat traiter des 
queift^t^ qui deTK>ietVE être, fecrtces , 
^& U.de£&9 y Qa brute un komme 
y^djfirU puge^ tS4. ^^ malheureux 
^y uoim ne. csQi^ pas en Dieu , Se cef^en- 
,, dant on demande dans les écoles s'il y 
^y en a * P^r là i i ajoâre-f'il , vous ébran- 
,)-k^lM ei^i^ f9ibl(e&9 yous> j«iiez le 
y^fQ}ih^d^mie$,ààê.wta ; |>arlàvous 
sy axm^z les. iui^ieuiX: y ôa kur permettez 
yydechetclier dfts iraiibns pemicieufes , 
9/dont îl^comlwtent leurs j^capiresfen- 
,,timenS9 & les vefirables impreftons 
^^deknarure. 

Quand les Tllieologiens dotundenc 
s'il y a un Dieu^ ce^ afeft pas pour 
douoei: de iiba eodAence» > nuis; pour 



eot donoei^ dss :grei]»es cesoaiaesi > & 
pour' aonfi)a4ro hs9 zthéos.y canuRe 
laMedlsckie dpoiie la coQoaif|uice 
des poîibQ&poi» gî&ttif cavok qoi ea 
fone infeâezr y & d(» la mèxao façoa 
que faint Thomas dans U Secmêde 
Secûnde explique tous les vifcoa pour 
lG&(kireconnoîtFeckiraaient> & pour 
bs cQfitihat(rek 
iPe ply»> na voit-on pas encore en 

Théo- 
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Tké6k^ie>. dans le traité des'Aâres 
humains ^ l'explication de tous les 
defocdrcs tant enr aâion qu'en pcn- 
fte , qise k Gonctzp&enee nous p^iè 
fuggeref.. 

lî ne faut Mis croire que ces expb-^ 
cations fcândalifent la pudeur , ellea 
fontneceflaitesà ceux que Dieu deAL*^ 
ne à bt dîxôftion. > & qùidoÎTents^-^ 
pliqiier à connoltrè les peckez dkns 
toutes leussciisconâances 9 pourdécou- 
viir aux pécheurs l'état où ils fbnt^ Sç 
afin de ;porter à kt pénitence ceux quii 
reulentireritablement fe conrertir* 

Que fi trous roulez toujours que 
ces traitez fcàndalifent làpudeur : 

Trourez une fbience qui y foit plus 
oppofée que PAiiatoniîe , où toutes 
les parties du corps font contemplées 
dans l^étatr de ipjxtà nature ; cependant 
yart^t'qiielqiDe' fey contre ceux qui 
S'en mêfent. 

Menteur Hobki, diéMr.deS.E. '^ 
le phis^ grand génie d'Angelerre, ne*** 
fçauroit foufrir ^ù^Ariftote ait tant** 
de crédit dans k Théologie , & fe^« 
prend à fe^ fubtilhez de k divifioii 
dePEglife. 

Luther & Calviri ont fait k tiic^ 

me pkinteé Ces herefutques Su leurs 

N a ^ fcaa- 
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feâ:ateurs accoutumez à <les r^ifon^ 
nemens vagues pout défendre leurs 
erreurs ^ & le . royanc rediûts à 
difputer d'une manière ferrée , ont 
déclamé contre les fubtilitez de l'E- 
cdlç. ' 

^ Ces fubtilitez , dit Mr. de S. E. jer- 
y, tent du coupçondans les défiants , ar- 
9, ment les furieux, fcandalifentlesfin^ 
,,blesy &c. • 

Si as défiémts y ces foibles , ^ as 
furieux étoient bien Chrétiens , & 
bien humbles > au lieu de fe fcanck- 
lifer> & de s'ariher , ils profitecoienc 
du ikge exemple de Mr. de S. £. quand 
il voulut s'attacher à la Phyfiquc : 
,, J'eus un defir curieux , dit-il page iSf 
*de comprendre la nature des cnofes ^ 
(& la préfomptiônrme perfuada bien- 
tôt que je Pavois connue, &c. Com- 
me )dkns la fuite leS' entretiens* qu'il 
eut auec Mr. GafTendi le firent tevc- 
,, nir.de fa vanité. : Jet onipis ,. dit-il en 
,, la.page fuivante , tout commerce avec 
,,elle ( la PhyfiqUe ) & comniençay 
,> d'admirer comme il étoit poffible à 
,,un homme Ikge depaffcr fa vie dans 
>,des recherches inutiles. La.préfom- 
ption qui perfxiada à Mr. de S. E. qu'il 
conoiiloir la nature de« chofes. , nous 

per- 
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perfuftdc pareillei^ent que nous fom- 
mes Théologiens i^ Avouons plutôt 
que nous ne,k;foipmes point affez 
pour voir à quelle fin là Théologie 
agite certaines, queftions , & conten^ 
tou$-nous de croixe les Myfteres que 
l'Eelife noys progqfej , 

fe ne feray pas étonne _que Mr. A^ ^.^.^^^^ 
o. Ë. lie loit pas . là-deilus de mon peu ga- 
fentiment : mais ce qui me fùrprend i^^^^^^ 
c'eft qu^il . écrive a ^une Dame f>r'^;i E.à une 
«* f^^t ' «/ f «V» 4ie doit pas ^ifner ^^™*^- 
Ung'temps. Je fçay qu'il n'y a point 
à^ éternelles Hfnottrs , mais Un Ainanc 
qui auroit envie de iTe faire aimer 
d'une nouvçile Maîcrcfle y s'y pren* 
droit mal , ce me femble , s-il com- 
mençoit par luy; faire entendre qu'il 
ne l^aimera pas toujours ; au contrai-. 
re tous, les Aman$ jwent qu'ils ne 
cefleronc jamais d'aimer , & que me* 
me ils ne peuvent comprendre com- 
ment ils ont été fi malheureux que 
de ne pas avoir aimé toute leur vie. 
Je laifle à Mr. de S. E. homme d'ex- 
périence ^ à expliquer le tendre gali- 
matias de paffions & de fcntimfins 
qui fe pafTent dans le cœur en ces oc- 
çafions- 

Je reviens , & je .dis qu'un Amant 

N 3 feroît 
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feroic mal fa cour- à une feinme fen- 
iee y s^il luy difoit , ^ommt il fait) 
,, qu'il n'y arien défi hoHteux ^'une 
^, vieille paffion. Apparemment que 
cette Dame aimoit quelqu'un ae- 

J5uis long-temps , & qu'il le vou- 
oit chafi^r de fon cœur , Se prendre 
la place. 

„ Poyr y panrenir , Détroimpez-yous^ 
j, hxy écrit-il page 425. du fauîç «eritc 
3^ ^être fidelle j a: cf03^z que la con- 
^^flanceeftla choft du monde qui fait 
^y le plus de tort à la réputation d'une 
3, beauic. Qui fçait û vous n'ave« vou 
„ lu aimer qu'une feu^e perfonne , ou 
,,fi vous n'ayez pu avoir qu'un feul 
,, Amant. Vous penfez pratiquer une 
3> vertu , & vous vous hitts foubçonner 
,, de plufieurs défauts. 

Une belle femme aura toujours 
autant d'Amans qu'elle Voudra , les 
hommes font fi dbligeans là-deffus, 
qu'elle n'a qu'à parïei' poiir 2tre obeïe. 
Voici comme il continue. 
„ Maïs que d^'nhui$ accompagnent 
j>, toujours cette vertu (c'eft la conftan- 
,,ce^ Quelle diference des dégoûts de 
,, vôtre attachement à la dclicareffe 
9, d'une paflion naiflkhte. Dans une 
^j paffion nouvelle vous troûvçriez tou- 
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tes l«s heures délicieufes y les jours *« 
fe paflcnt à fcntir de moment en-^*^ 
moment qu'on aime mieux. Dans** 
une vieille habitude le temps feconfu • 
me ennuieufement à aimer moins ^ ou *^ 
àn'aimerplus. , 

Quelle penfée peut naturellement 
avoir cette Dam^ , fi ce n'eft que Mr, 
de S. E- fent ce qu'il dit, que fi elle 
l'aime , fon amour dtviendra avec le 
temps une vieille héAimèè pleine de 
iêgonit -& d'ennjris.4 fm'$l ne vivréi 
fltfs 0Lvtç elle que far tien kienjeance , 
7«V cherchera mUeurs la déUcatejfe 
d'une paffien naiffieme , fui luj fera 
trouver avec une oeHrè tentes les heu* 
Tts iekow^fs 3 & luy fera fafjer les 
iours à foniir de memeHt en moment 
^n'tl aimera mieux Me nouvelle tJMai' 
tnj!e. 

Et comme elle ne çfoira pas qu'il 
foit plus fidcUe & plus confiant que 
les autres hommes , elle fe ftrvira 
contre luy de fes propres paroles 
pour le reAié!x:i^r de fes fentimens 
amoureux. Ilnême refte, ajoûte-t'il^^ 
que qUatft mots à Vous dire 9 & je «' 
vous prie d'y fai re reflexicfti. Si vous 
trouvent agréable ce qui doit dcplaî- 
K i çfeft méchant goût. Si vous n'a- 

N 4 '^veî? 
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„vezpaslarefolun<^de quitter ce qui 
,, vous déplaît , c'eft foibieffe. 

Si ces quatre mots lotit Teritabte, 
il ne faut jamais ■ aimer , puifque les 
nouvelles paifions deviennent à la fin 
de vieilles habitudes , qui deplaifent & 
qui font paflcr des momens ennuicux. 
» Puifque je fuis -tombé fur cette ma- 
jncmac tiere , je hazafdé quelques reflexions 
Mr des. fut. un endroit-^ fa Dtfertaùon [nr 
ramout legrand Alexandrie, 
hcr oi- . Monfieur de Si E parlant de la 
^"^' manière d'aimer , veut que les Hé- 
roïnes ayent un amour tout héroïque: 
,>Ce qui feroit^d^ux & tendre dans la 
^> Maîtreffc d'un homme ordinaire , dit- 
,,il, en la page 201. eft foaventfoiblc 
,,& honteux dans PAmantc d'un Hc- 
,,ros. EUe^pcuts'entretemr quand elle 
,, eft feule des combats intérieurs qu'cl- 
„ le fent en elle-même , & peut foû- 
wpiret en fecret de fon tourment, 
,, confier à une chère & fure Confi- 
,^ dente fes craintes & fes douleurs; 
,>mâis foûtenûe de fa gloire , & fot- 
„ tifiée par fa raifon ^ elle doit toujours 
„ demeurer maîtrefle de fes fentimens 
„paffione2, & animer fon Amant aux 
,, grandes chofes par fa refolution, 
„au lieu de l'en détourner par fa foi- 
♦fblefTç, Qucl^ 
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Quelques lignes plus bas, Emilie** 
contînùe-fil , anime Gitina à Pexe-^ 
cution de leur deâeifï ^ &:c. (c'étoit" 
la coiifoiration contre AuguifteJ « 

Je (çay qu^il n'y a rien de ' fi beau 
à imaginer qu'un l amour hero^ue*, 
mais il n'cft bon qùfe pour le Roman-, 
& tres-inutile pour le cœur humain* 

En efFct- , Pamour n'étant que l'u- 
nion parfaire de deux cœurs y quelle 
apparence qu'Emilie expofe Cinna 
au plus grand péril qu'elle luy peut- 
prelenter ; & de peur qUe c«(» Amant 
ne s'engage trop tard , Se trop peu 
tvant dans cette entreprife , cUe 
prend un foin particHiliâr d'àtk^êc 
aansfon cœur toute la hàlW- imagina- 
ble contre Augufte. ' ' 

Emilie fait un ufage bien étrange 
de l'amour. Natut^sUement nous con- 
férions la rie aux perfbnnes qui nousr 
font chères , & Einilie n'aime Cinna 
que pour le perdre. 

Ces fentimens ne peuvent venir de 
tamour , auflî n'en venoient-ils point , 
comme Cinna le marque fort bien à 
Augufte. 
jQ^e U vengeance eft douce k ttffrit 

d^une femme j 
Par là je Pattaquaj , par la je fris 

fename. N y C'efl: 
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Oeft ttne &rieuie<}ui veut tout temei 
pour fe vanger , Çifiiia lujr paroît pour 
cela plus propre.<jM.'^n autre , de elle fa- 
crifiroit cent Amans pour faire maiTa- 
çrerfcnennemy» ^ v 
^ Cepei^cWt» ajoute Mr. de S. E 
j^y^ti U page fto^' après la bataille de 
:,, Pharfale > <|uan.<i Cefarfut en Egypte> 
^-& qu'il eut découvert la compira- 
j&tiofldePtolomée contre luy,. quand 
3^il voit fes affaires^ en mauvais eâati 
i>& fa vie en danger, ce n'eft plus 
i^ua ^9%aiit<}ui entretient Cleopatre 
^de Çà, paifion ,. c< <^fl le Geaeral des 
j(»^mai»s qui parie à la Reine du pe- 
s^Û'^V^^tS^xài , & la quitte avec 
^^-effipreflefNiii^ pour courir à leur fure- 
,, té commune. 

! Celieft tout dîferent^ Cefar aime 
Qeopatre, il doit donc par le moure- 
mem de Ton amour s'expofer à routes 
fortes de dangers poutluy confervcr la 
vie, &Cleopatre adroit d*ex^ercela 
dé luy. 

Mais Emilie fans neceffitc, & feu- 
lement pour fa propfe vengeance fe 
fert de Pamour de Cinna pour le 
précipiter : Cinna, pouvoit fans luy 
faire tort fe défier de fbn amourhe- 
roïque ; en un mot ^ovir dQ théâtre, 

amOvr 
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amour ie Romanj& point du tout conx^ 
me la nature le donne , tel par exeitiplç 
que çcluy <ie Didon. 

Dans l'Eneïde Didon «'mendrît 
pour Enée en \\xy enteridant raconr 
ter fes malheurs, & fon coeuîr atta- 
çhé alors à fes palkis 3 fe troûre 
plein d^ne tendrefle qui la porte à, 
des foins bien diferetis. Tant ^ue fon 
amour n'eft point troublé y femme au 
monde ue goûte un plui grand r^^ 
pos ; mais voit-elle du changenKint 
dans ce Prince , & prévoit -elle une 
léparatinn , jdle pleure y elle tache dé 
httendrir y elle luy fait des reproches, 
elles^mpôrte & fefertdetout pour le 
retenir ; enfin fe voyant abandonnée i 
elle meurt. 

Si Enée Peut véritablement aimée , il 
auroit eùà touché , mais le pieux Ertce 
ctoit un fripon, la poffeffiott de cette 
Reine avoit ufé fon amour,- & l'avoit 
conduit à Wndiference. 

Dans le procédé de l'un & de l'au- 
tre il n'y a rîetiquede nanirel, Didon 
paffionnée Si abandonnée doit tomber 
âans tous les empôttehiens qu'on luy 
voit : Enée indifetettt pfeut chercher 
une féparatioh <j[u'il télere du pré- 
texte fpefcieux de la tfeftinée qui le 

doit 



104 I^iJp^tétUHfitr les Oeuvres 
doit conduire dans un nouvel Empi- 
re promis à fon fils Jule ; mais dans 
Pamour d'Emilie on ne trouve rien que 
de cruel. ; 

Monfieur Racine qui a dépeint 
les hommes'tels qu'ils ibnt^ donne à 
Hermione defolée lies fentim^ns qu'el- 
le doit avoir ^ après avoir repcelenté 
à Pyrrhus tout ce qui le pouvoit tou- 
cher ; elle luy dit tout ce qu'elle ima- 
gine de.plus dur pour faire paroiftre; 
Il elle pouvoit , qu'elle meprife fon 
changement : enfin elle promet tout 
à Orefte s'il la vange. Ces divers 
mouvemcns font dans le . coeur d'une 
femme trahie : mais comme il eft na- 
turel a}iilî qu'après l'excès de fa fu- 
reur elle ait des retours de tendrefle, 
au moment qu'Orefte luy vient ap- 
prendre la mort de Pyrrhus ; il la trou- 
ve defefperèç , s'emportant contre luy 
de ce qu'il luy avoit obéi fans aupara- 
vant fe faire faire cent fois le même 
commandement. 

Chacun s'interefle à • ces repre- 
fentations, j'ay pitié d'Hermiqne & 
de Bérénice , parce que je fens fort 
bien que fij'ètois en leui^, place, je 
ferois dans les mefmes peines ; mais 
pour ces Hçroines qui n^ r^fervenc 

leurs 
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leurs Amans que pour les facrifier à 
leur vengeance 5 quelques ihalheu-' 
reufes qu'elles foient y elles ne don*' 
nenc de la compaffion à perfonne. 
Je conviens qu'elles aiment en He^ 
roïnes, je n'ay rien à dire là-deflu^^ 
chacun aime .à fa mode ; mais je ne 
voudroîsr pas^ foukaiter à mon plùst 
mortel ennemy un plus grand mal 
que d'eftrè paifionne pour une He^ 
roïne. t 

Il y a des chofes qui font les mê*: 
mes dans toutes les perfonnes, Pa-^ 
mour fe forme dans le cœur d'une 
Bergère de la mefme façon que dans 
celuy d'une 'Reyne, à la vérité, com- 
me dit Mr. de S. E. page 1 26. Cha- « 
que vice & chaque vertu eft marquée «* 
par l'impreffion particulière qu'elle'* 
prend dans les efprits où elle fe trou- '«^ 
ve. Une Reyne fera plus délicate *<5 
dans fes fentimens qu'une Bergère: 
mais pour Pcflentiel de l'amour, Mt; 
de S. E. a beau dire que ce qui feroit**- 
doMx & rendre dans la Maîtrefle** 
d'un homme ordinaire, eftfouvent*^ 
foible& honteux dans l'Amante d'un** 
Héros. L'expérience eft oppofceàfon*^ 
fentiment^ 

Et je trouve meûne dans fes paroles^ 

de 
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die quoy m% to»&xn\&t daw cette pen- 
£3^ >: c'en en k pstge 5^7. 0% il diti 
y^.Q^e fi Qoiif faifions Pamottrcomuse 
V. AjB^i^^n & Sapbo y iln'y^urottfien 
>^c)4 plus ridki^le'^ ccmime Terence 
^mncte plift8bQUfg90U> comme Lu^ 
j^ciea rÎMi die plusi groiiei» : T€Mft Jes 
5,temp9„ i2onriDite-fiit5 omiinianfte- 
^^leqmlew oA'pjropfe: «• «rç^^ C'eA 
3à toujours V\t$9€m»3 mais k ildôire fe 
„ Varie dans Phomme, & Part qiii aTeft 
5»aitfce gIm^ quifune isniÉsmon die b 
nature 3 fe diait rarier comme elle. 
Cc^ dpxiS» que non feulement cha- 
que fiecle aime à fa mode i niais aulS 
chaque-Nation, & mêîsie cliaq^e per« 
£>nne en partkuiien Leé Italiens 
& tes Éfp^gnols qm iié peM»VénJt par- 
1er flcikmemr à lienifsr Maitrefles ^ leur 
ibne taotpitt par dès âeréhadei i £a 
FV^nce m contraire oui t&m écÀ ôbfta- 
cies ibot abolis > k pfôpati des 
Aisàn» font l'amciir tn robe de 
chambre éc en boonet de nùijf ; en- 
fin tan ou là inafiîefe de faite l'a- 
mmir y2f fZÀiriV > & Jam^ tefienoel 
iferVamour > & je crois que d^s tous 
)ei fiocles les hommes ont eu & au- 
ront toujours là-deflUs les meniez &n- 
tiiiicns» 

Mais 



KÊiis voicy un hôureau point dé Mr. de â* 

conaftatioû : Nos fotifes, dit-il^^'fcifdqûa 
imj»edidcement aptes , ne font pad ^ lesiotu 
les foriles dont Horace s^eft moc- f' [^***** 
que, nos^vicôs ne font pas les vices *^^'huy 
que Jiiv^fial à ^ris , noms devons <^ feintes 
empl«wet*ttn autre- ridfictile, & nous ** ^^ cdici 

r ^» i* /* des an* 

lenrtf d^otfte attire ccmure. ciens« 

SI Mr. dt S. S', vêtit dire qu^du«- 
jourd^Miy' la manierd de faire des li> 
rifes eft diferent^ de ceJïe dowe Ici 
Romains les faifoient ^u^iremps d'Ho-r 
ra£e> j.'ea tovibe d^aco^rd ; il éft éni- 
core vray que^ le redicuk que ton 
donne aujourd^huy au^ foti^iès 'da 
tesRps doit ètv^ dilerent de celuy 
qu^on donnoit à celles des Romains; 
mais pour te fend dts fotifes il ef{ tou^ 
joass. te tnème» 

Je crois qu^Hol^ce fe moque en- 
core de nous aujourd*îaiy , 9^ que Ju- 
venaik bl4me encor nos dé&ut$. Ca 
dernier ne peut foufirir que Crifpin de 
k lie dû peuple de Càno^ marche 
inibletmn^t couvert d^un manteaiii 
d'écadate , il eft outré contre fes 
vieMfes femmes qui ruinoient leur» 
faitiitfes pour enrichir leurs Amans, 

ïi me fêmble que ces vices font 
^Z'le9 nôtres ^ & les femmes d^au- 

jour- 
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^ Dijlaui^n fier les OHii^es> 
jourd'huy ne^font pas moins .hhtUf 
ks que les K.omaines« Gela,«ftt3x>p 
x:çrrrain pour m'y arjrêt» daraota- 
gc. ' 

ddSfdc P*ff<^^ ^^ Héros dont Mr. dcS.E 
s!i. * nous^faic la peinture en parlaitt.d'Enée 
au Chapitre de fes réflexions- fur nos 
^j traduâeurs. Quoyquc les Conque- 
i, rans , dit-il- page i f 4. ayœt ordimi- 
rement plus de foin de faire exécuter 
leurs ordres fur la terre, que d*ob- 
/cnrer religieufement ceux du. Ciel, 
icomme lutalie étoit promife à ce 
^, Troyen par les Dieux , c^ avec 
9^ràifon que Vkgile luy a donné un 
»grand aflujettiflement à leUrvokmte; 
9>mais quand il le:dëpcint fi dcvot il 
devoit luy attribuer une dévotion 
_ , pleine de confiance qui s'accommo- 
,,de avec le tempérament des Heios, 
>,non pas un fcntiment de religion 
^ fcrupuleux , qui ne fubfifte jamais t- 
„ vec la véritable valeur. 

Et pour mieux s'expliquer fur les 
9, Héros ; On fait honneur auxPhilo- 
„ fophes , pôurfuit- il , des vic.es de com- 
„plexion, quand ils fçavent lîacom- 
,,gerparla lagçfle, & Socrate âvoûc 
facilement de méchantes iaclina- 
rions que la Philofophie* luy afait 
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r&incre. Mais j ajoûce-<'il > la nature *f 
doit effare toute belle dans les Héros/* 
& fi par une neceifité de la condi-'« 
don humaine il faut iqu'elle peche^^ 
en quelque cliofe % leur raifon eft em- ^ 
ployée à modère/ des tranfports 9 non '^ 
pas à furmonter des foiblefiès ; fou- ^ 
vent meûnes leurs impulfions ont^ 
^uelque chofe de divin > qui eft au def- ^ 
us de la raifon; ce qu'on appelle dé-^^ 
règlement dans les autres > n'eft en eux ^ 

S[u'une pleine (berté > où leur ame^« 
e déployé dans toute fon étendue, ^^ 
on fait de leur impetuofité cette ver- '^ 
m Héroïque > qui emporte noftre ad-^< 
mirâtion lans reconncutre noftre juge- *^ 
ment. ^ *' 

Il n'^y a jamais eu ^ & il n^y aura 
jamais un pareil Héros. Les dére^ 
glemens emnt tousjours mauvais par 
eux-mefmes^ ils le font en quelques 
perfonnes qu'ils fe rencontrent» 

Mais pour montrer par Mr. de & 
£. mefme qu'il n'y a point de Héros 
comme le fien^ en la page M9. de fon 
fécond Volume parlant des dé&ùts 
des grands hommes: Nous verrons >'< 
dit-U > un fçavant ne pouvoir fe dé- '* 
fendre de fon caprice, un Héros foi-" 
ble, plein de oe&utsj auffihonune^ 

O que 
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9^ que ceux au deiTus defquels il eft 

3^ ékvé. 

Il ditTray^ tout afitre Héros efl imi* 
ginaire, & n^a rien de réel. 

Venons aux exemples , perfsnne 
ne doute du heroïfme d'Alexandre ^ 
cependant combien de défauts en 
luy. Sesdébauches^lèsemportemensi 
h. mort de Clitus > celle de Philotas. 
Il brûle, comme j'aydéja dit, le Pa- 
lais du Roy de Perfe pour plaire a 
une femme. Il immole des Nations 
entières à Epheftion. La nature eft- 
elle toute belle daçs ce Conquérant ? 
ibnt-ce là des imfHiJUns divmes ? S'il 
eût.efle. capable. de fe retenir dans 
ces occaiïons , fa raifon n aurait •ellt 
efté empUyee. qn^à modérer' des tranf 
forts ; & Mr. de S. E^ peut-il appcl- 
1er ces defordres y *des direglçnsens dans 
Us attires , & dans Alexandre «nf^^/^in^ 
liberté ûisfoname fe déployé dans toute fon 
• étendue. 

Mais Cefar à quelles abomina- 
tions ne s'eft-il pas abandonne ^ luy 
qui eftoit la femme de teus les maris ^ 
& ic mary de tentes les femmes* 
Après cela que les Héros foient in-, 
trépides , ils doivent Teftre ; mais que 
leurs faillies & leur intrépidité nous 

1« 



1» puUTeat faire regarder comme des 
hojtnmesen qui U nstttre fjt umte belUi 
on ne peut donner dans cette erreur 
fans eilre cerriblemeat ébloùy de \t\x6 
broïime. 

Ua autre trait du Héros de Mr. de 
S. Ë. H d9it éVfit $me druêtwn fM 
iWcêmmsde svic Utèmpersmentdes Ht'* 
m. Oeft-à-dire que le temperamenS^ 
des Héros ne doit nullement s'accom* 
moder avec la derotion» 

Cependant en la page 114. «/^/r- 
Xéndre 3 dit-il > //y/ itev9t jufym'à lé 
fHferfiM$H i & il attribue cela-à fdil> 
naturel. Il n'eft donc pas vray » com- 
me il dit peu auparavant^ ^fm^un fin* 
ùment fçrupMlmx dç ReligUn né fm^ë 
jamaii fitlpjîfier évee U viritâUe va* 
leur. 

Mon/îeUr de S. E. paroit fî plein' 
du heroîfme des Conquerans y qu'il 
ne parle qu'avec dédain de celuy des 
iPhilofoplies ; On leur fait honneur, ^ 
dit-il , des vices de complexion^** 
quand ils fçavent la corriger par la^ 
fagefle ;mais il n'en eilpas de même^ 
dans les Héros > oii la nature doit élire '< 
toute belle, &c. ** 

Comme fi on Ae pouvôît èftre He- 
los d'un heroïTme perfonnel , qui 
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cloigné de k rette du monde tlix, 
pour cemoins de fes aftions que le 
Ciel & ià propre rertu ; cependant 
je me défie beaucoup de ces Héros 
célèbres par des exploits écbrttansi 
connus de toute la terre : Mais fans 

Îirlef icy des Philofoplies ^ quand 
ugufte prdonne à Cinna la confpi- 
Dition contre luy^ qiiand il répona à 
dea Ambafladeurs envoyez à Rome 
pour luy annoncer > comme un heu- 
reux ^réfage^ des Dieux pour fa gloi- 
re, qu'il eltoitné un launer fur PÂu- 
tel qu'ils luy avoyent confâcrez. 
Quaml -y disje > au lieu de s'ébloiiir de 
cette nouvelle 5 il répond froidetnenc 
à ces Ambafladeurs , ijtiil 'vojoit bkn 
fmUts 4te Ifij faijèient fmrtf de. facri- 

* Lorfquê Pompée a dans fes mains 
là lifte des traîtres oui trament fe- 
c^etement fa mort à Rome, Se qu'il 
là déchire fans la lire > comme fi ù 
Vertu ne pouvoit avoir des ennemis. 
' Quand Alexandre prend d'une maitii 
êc boit ce que luy prefente fon Méde- 
cin^ en iuy donnant de l'autre la lettre 
oà on luy marquoit qu'il le devoit em- 
poifonner. 

Toutes ces avions de ces Princes, 

coin- 



M Mr. éb SèUnt-Evremànt. ii j . 
comine Philofophes , me touchent 
beaucoup plus que leurs conquêtes^ 
qui immortalifent moins leur vertu 
que leur ambition. Les exploits échu 
tans font faits avec une attention qui 
ne fe trouve jamais dans les aftions 
privées 3 comme ces dernières ne font 
pas exppfées aux yeux du mondes ^ el- 
1q5 coulent de la grandeur naturelle 
J^dne ame qui ell grande fans def- 
fein de le paroître , & qui au lieu d'étu- 
dier le lieu j le temps & les perfonnes ^ 
f e laifTe aller à un heroïfme {oûtenu par 
fa feule vertu. 

Mr. de S, E. -x célébré fon Héros mi de s. 
aax dépens du Heroïfme d'Enée dans vonbie ' 
le Chapitre qu'il a fait fur les Tradu- ^^^' 
âieurs en la page ijj. de fon premier 
Volume. Je i^e fçaurois fortir de ce 
Chapitre fans luy demander pour- 
quoy il ne donne pas ion eftime aux 
Tradu&eurs , & pourquoy il fait fi 
peu de cas de leur efprit , puifqu'il 
profite en mille endroits ie Unn re^ 
ihercbes Uborieufts ? Il eft fouvent 
:plus mal-aifé de faire une belle Tra« 
|ciu£bion ^ que de compofer un Ou. 
iVrage nouveau; car il eft plus facile de 
llrouver des penfées que de bien en- 
trer dans celles des autres. Ce n'efl; 
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pas que je n'eftime un homme qoi 
fait un Ouvrage de luy-même ; mais 
. je ne fçay fi je n'ay pas plus d'obliga- 
tion à un Traduâreùr qui me donne 
la connoiflànce des Ouvrages eilimez 
depuis un grand nombre de fiecles ^ 
. ou'à un Auteur nouveau , qui ne me 
aira que ce que mille autres ont die 
avant luy , & qui tout au plus ne don- 
nera qi^'un tour plus agréable à ào^ pen- 
fées anciennes. 

On doit faire cas de ces Marchanda 

3ui vont au bout du monde chercher 
es pierreries & des raretez pour nous 
prelenter : mais une marque certaine 
que la tradu&ion a plus de dificulté 
que les autres Ouvrages , deft qu'on 
trouve vingt bons Auteurs pour un 
bon Tradu£fceur ; & fans parler de 
Dablencour 9 de Vaugelas , & de 
Duriez , je fçay beaucoup de gré à 
Monfieur & à Madame Dacier de 
m'avoir fait entendre Horace y Ana- 
creon , Stophocle , &c. Je voudrois 
bien qu'il leur prît envie de tradui- 
re de même tous les poètes. Si Mr. de 
& ' E. faifoit un peu de reflexion 3 
fans doute qu'il ne marqueroit pas fi 
peu deflime pour ces fortes d'ouvra- 
ges ; mais il tranche j & c^efl {im air 
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de Mr. de SainuS^vremcnt. 215* 
décifîf qui a contribué à fa grande senti- 
réputation. ^ . • Ss! 

C'eftavec ce même air qu'il parle E.fuist- 
de Se :;e que en la page x 1 9. Je com- " '^'^"^ 
menccray par Saneque 3 dit-il , & vous ^^ 
diray avec la dernière impudence , ^f 
que j'eftime beaucoup plus fa perfon- ^^ 
ne que fes Ouvrages ; j'eftime lePre-<* 
cepteur de Néron ^ l'Amant d^Agripi- <^ 
ne, & unambiticuxquiprétendoità" 
l'Empire 3 du Philofophe & de PEcri- ^^ 
vaia je n'en fais pas grand cas , & ne ^^ 
fuis touché ny de fon ftilc > ny de fes ^* 
fentimens. '^ 

Mais comment Mr. de S. E. peut-il 
cftimer la perfonne de Seneque & le 
Précepteur de Néron fens efiimcr fes. 
Ouvrages ? La perfonne d'un homme 
tel que Ssneque n'eft eftimable que 
par fes fentimcns , & comme fes fen- . 
timens font cenfez être dans fes Ou-. 
vrages , il eft «flez iiial-aifé d'eftimer 
Seneque & de méprifer fes Ouvrages, . 
Il eftime Seneque Amant d'/igrU. 
pne xjr affeu amhitienx fûur frètent 
dre a l^Bmpre ; mais n'ya-t'il en Se-, 
neque rien d'eftimable que fon dére- . 
clément & fon ambition. Il me feh?- 
ble qu'on devroit moins l'eftimer paf 
fes vices que par fes vertus. 
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Quoy que Mr. de S. E. ne foit point 
touché de fes fcntimens , il y en a 
pourtant une infinité dans fes livres 
,, qui font admirables. Seneque* dit le 
„P. Malbranche , fe peut lire avec 
„ profit par ceux qui ont l'efprit juôe,& 
,,qui fçavent le fond de la Morale 
,, Chrétienne, de grands hommes s'en 
i, font fervis utilement, & je n'ay garde 
„ de condamner ceux qui pour s'accom- 
„moder à la foibleffe <les autres hom- 
„mes qui aroient trop d'eftime pour 
„luy, ont tiré des ouvrages de cet Au- 
theur des preuves pour défendre la 
Morale de Jqus-Chrift , & combattre 
ainfi par leurs propres armes les enne- 
,.mis<fo-l'Evangile. Et quelques lignes 
,i plus bas : On ne doit pas, ajoûte-il, 
„ prétendre combattre cequej'ayavan- 
„cédeScneque en apportant un grand 
,, nombre de paflagcs de cet Autheur , 
^qui ne contienfcent que des veri- 
„te2 folides , & conformes à PEvan- 

On peut donc lire fes Ouvrages 

fans que l'ame , comme ajoute Mr. de 

^^S.E.au lieu d'y trouver fa fatisfaftion 

& fon repos , y rencontre du chagrin 

& de la gène. 

Pour fon Sage , à la bonne heure , 

qu'on 
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de Mr.dt Saint^Evremant. zif 
qu'on s'en moque , . c eft un ridicule 
& un orgueilleux à peu prés comme 
le Héros de Mr. de S. E. en qui U na- 
ture efi tout telle y (jr qui ne fent Sire 
ftijet à aucun dérèglement. Mais il 
n'en eft pas de même du Philofophc. 
Quoy qu'il en foit , continue Mr. de" 
S.E pour revenir à ce qui me femble" 
de luy^ je ne lis jamais fes écrits fans** 
m'élpigncr des fcntimens qu'il veut ** 
infpirer à fesLeâeurs , s'il tâche de** 
perfuader la pauvreté , je meurs d'en- ** 
vie de fes richeffes , fa verm me fait** 
peur , & le moins vicieux s'abandon- •* 
ncroit aux voluptcz par la peinture ** 
qu'il en fait j enfin il parle tant de la** 
mon & m'en laifle.cies idées fi noi-*' 
res, que je fais ce qu'il m'eft poffible** 
pour ne pas profiter de fa ledure. ** 
Le difcours de la mort nous impor- 
tune 3 & plus Seneque tn donne de 
vives idées , plus {es paroles jettent 
l'efprit d'un nomme attaché à la vie 
dans des fentimens oppofez. Cepen- 
dant un tableau bien loin d'être mau- 
vais par nous imprimer bien vive- 
ment dans l'imagination ce qu'il re- 
prefente , eft au contraire par ce feul 
endroit infiniment eftimable , fc à 
mon fens on doit faire cas d'un Phi- 
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a 1 8 DifirfdHon fur Us Ontvrex 
lofophe dont les difcours vifs & .pref- 
ikns nou« donnent des idées qui nous 
agitent j, & qui nous font peur. 

Quand Sencque parle de la pauvre- 
té , Mr. de S. E. m^urt à^envU de fes 
ruhejfes ; que veut-il dire par là ? un 
homme > quelque riche qu'il foit^ me 
peut exhorter à la pauvreté , fans que 
j'aye droit de me moquer de fès pa- 
roles y les millions ne font pas ricnej 
mais le feul attachement au bienj 
peut-être que Seneque n'étoit pas at- 
taché aux hens; mais quand il l'auroiç 
ete, la Morale n'en eft pas plus mau- 
vaife , j'écoute ce que le Pharifien me 
dit, & s'il eft bon, la Religion m'or- 
donne de le pratiquer. S'il faloit 
fouiller dans la conduite de ceux qui 
nous inftruifent, & juger de leur 
inftruftion par leur vertu , nous n'é- 
couterions gueres de Miniftres de 
l'Evangile. Et Mr. de S. E. en la pa- 
ge 41^. araifondedouterunpeu dek 
perfuafion de ces Prêcheurs , qui nous 
yi ojfFrant le Royaume des'Cieux en pu. 
,>blic, foUicitent avec ardeur un petit 
Bénéfice en particulier*; Mais malgré 
fon doute fi ces Prêcheurs luy dirent 
la vérité, il doit la croire, la vertu eft 
toujours vertu en elle-même -, & 
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if Air* de Saint- Evrement. 119 
pourvu que je la fiiive il m'eft indife- 
rant qui m'a porté à la pratiquer. 
Quelle raifon a-t'il donc dédire qu'il 
ne lit jamais les écrits de Seneque 
fans s'éloigner des fentimens qu'il 
reut infpirer. 

Eft-çe parce que latinité de ce 
Philofophe n'a rien de facile , rien 
de naturel, & qu'elle eft toute poin- 
te, Scç. Mr. de S.Kn'a pas, cerne 
femble , beaucoup d'averfion pour cet- 
te manière d'écrire. 

De plus pouç lire Seneque , on 
doit avoir l'efprit dans des difpofî- 
tions bien diferantes de celles où l'on 
cft dans la ledure d'un Ouvrage di- 
vertiflant; jelisfes Livres pour m'in- 
ftruire , dans cette veûe fes antithefes 
m'importunent peu, & je les luy par- 
donne en faveur des fentimens qu'il 
me dorme: je fors de fa leAureplus 
jufte ', plus patient y & moins attaché 
aux chofes humaines , voilà ce que je 
cherche , & je ne penfe plus à fes 
pointes ; mais fi les pointes dans le$ 
difcours de vertu nous donnoient du 
dégoût , il ne fàudroit jamais lire 
S. Pierre Crifologue , ny Tertulliçn, 
& cependant leurs pointes enferment 
fo\iyent les plus grands Myâeres de 

la 
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la Religion. Mr. deS.£.n'eft touché, 
dit-il , nj d» fitU ai Stne^ut 3 nj ai 
fisjentimens. Le P. Malbranche j dont 
le difcernément vaut bien le fien ^ n'a 
pas im £ grand mépris pour ce Philo^ 
,, fophe : Il donne > dit-ih par la force 
,}de fon imagination un certain tour 
,j à fes paroles , qui toHche j qui agite^ 
9>&auipcrfuade. 

Mais laiifons Sene^e 9 on luy a 
fai t juftice dans tous les iîecles , &ceux 
mêmes qui ne l'eftiment pas font con* 
traints d'avotter qu'il y a dans fes Li- 
vres une infinité de chofes qui condui- 
fentPefprità des réflexions tres-Chrc- 
tiennes. 
mcM de Pwifquc je fuis tombé fur le fujet de 
Mc.des. la Religion y voyons comme en parle 
\^^^ Mr. de S. E. c'eft en fon premier Vo- 
gion. lume au Chapitre intitulé > Reflexim 
jur U Religion ; & pour agir de bonne 
foy je commence par raporter ce qu'il 
ditdevray. 

99 Le véritable dévot, dit-il, rompt 
9i avec la nature , il on le peut dire aii/i) 
„pour fe faire desplaifirs dePabfti' 
„ nence des plaifirs ; & dans l'afiujétii- 
^^fement du corpsà l'eforit, il fe rend 
„ délicieux en quelque façon l'ulàge des 
„ mortifications & des peines. La jphilo 
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T>0 Mr.de SéUnt'Evr^mont. 221 
idphie ne Ta pas plus loini^u'à nous ^y 
aprcndre à foufnr les maux , la Reli- « 
gion Clirêtienne en faitjbûir, &on^^ 
peut dire fcrieufement fur elle ce que ^ * 
Ponadit galanjmentfurl'aniour,/c#i** 
hs autres fl(ufirs ne valent f as fes peines. *« 
Le vray Chrétien , ajoûte-fil , fçait '« 
fe faire des avantages de toutes cho^ 
fes y les maux qui luy viennent*^ 
font des biens^jue Dieu luy envoyé; « 
les bîens qui luy manquent font^^ 
des maux dont la Providence Pa ga- 
renty , tout luy eft bien-fait , tout « 
luy eft grâce en ce monde, &c. Com. 

Rien de fi Chrétien que ces paro-Jl^s^E.'' 
les : je m'étonne feulement qu^il chan- fe con-' 
gefi facilement de penfée fur le même ut1d[« 
lujet y au Chapitre de la femme ^ui ne fe qu'U adc 
trouve point, page: 217. en parlant «•^00.^'*' 
de fa dévotion; Elle eft dévote, dit-« 
il , fans fuperftition , fans mélancolie, '« 
ennemie des humeurs retirées, qui me- ^f 
lent infenfiblement dans Pefprit la hai- '« 
ne du monde, &Paverfion des plaifirs. 

Elle ne croit pas , ajoûte-t'il , qu'il «* 
faille fe retirer de la focieté humaine ^^ 
pou r chercher Dieu dans l'horreur de ^ ^ 
la folitude; elle ne croit pas que fe« 
détacher de la vie civile, que rompre*^ 
les commerces les plus raiîbnnables , « 

&les 



SXt DifirUÊtUn fmr Us ÔtUfliret 
9, & les plus cbers foit s'unir à Dieu^ 
^ mais s'attacher àfoy-mefme^&fuivrd 
>> follement ion imagination i & le 
^i refte. 

J'ây déjà cité cet endroit que je ra- 
porte encore icy pour faire voir com- 
bien Mn de S. £. fe contredit dans îti 
fentimens: En efibt>d'un coAé il don- 
ne à cette femme un9 devotUn fans 
meUmcêUe > & ennemie des humeurs 
retirées ; il luy défend de mêler dans 
fon ^Ç^tiiUhéùne dis mende &l^dver' 
J$9H des fUtfirs. Et en parlant du 
véritable dévot , il dit au contrai- 
re ijsg^il remft an)ee U natnre feur Je 
faire des pltàfirs de F^lffiinence des 
fléùfirt y q^tl je rend déUciemx Pnfrli 
des morttficatiens & des peines^ Com- 
ment peut-il accorder l'éloignement 
des plaifirs avec l'attachement aux 
mefmes plaifirs > ou le dévot de Mr. de 
S. £. eft trop àuflere , ou la dévotion 
de ià femmt rare efl trop relâchée. 
D'ordinaire quand nous avoixs dans 
nous uij, principe ferme fur quelque 
chofe , nous en parlons tousjours do 
la mefme manière 9 St pruicipalemeat 
de la Religion dont les £;Midefflens 
tous divins, & point fujcts à noftrc 
caprice 9 demeurent tousjours folides & 



ÀeMr.dcSaifit'Bynmêfit. »j 
inébranlables ; mais faute de ces prin- 
cipes nous varions fur le m&Bte lu jet, 
fuivant la difecaote imtation de nô« 
trccœur. 

Oeft ainfî que les habiles gens ont 
le pour & le contre quand il leur plaît, 
même dans les chofes dont l'on diroit 
prcfquc qu'ils n'ont pas trop de con- 
noiflance. 

, Mais continuons à raporter les fen- ù^^ 
timens de JNÏr. de S. E. fur la Religion «^cMr.dtr 
au commencement du Chapitre inti- fafoy de 
tulé , %efiext9n fur la Rdmçn > page "®* *^y" 
410. Voicy les termes. 

A confiderer purement le repos de^^ 
cette vie, ilferoit avantageux que la** 
Religion eût plus ou moins de pou- <^ 
voir fur le genre humain, elle con-*^ 
traint& n'aflujétit.pasaffez. La vo *• 
lonténous fait afpirer follement aux^* 
biens qui nous font promis , pour n'ê- « 
tre pas affez excitez par un entende- *' 
ment qui n'cft pas affez convaincu ; ** 
nous difons par docilité que nous** 
croyons ce qu'on dit avec authorité ** 
qu'il nous faut croire ; mais fans une 
grâce particulière nous fommes in- 
quiétez plus que pçrfuadez d'une cho- *• 
fequi ne tombe point fous l'cviden-** 
ce des fens , & qui ne fournit aucune *• 
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124 Tyiffèrféiiànjmr les Oeâivni 
^^ forte de dëmtmftration ànônredfprit 
Refléckiflbns un moment fur ces 
paroles ; // ferott avantéigemx qme U 
Religion eut fins o$t moins de foanfêirfur 
le genre humain y ^n^lle contraint & 
qu'elle naffujettit pas ajfex,. 

Cette Théologie* paroift d'âUtanc 
plus Singulière qu'elle commence par 
blâmer la Providence de ce qu'elle a 
fi mal pris Tes mefures fur la Religion: 
En efFet , fi elle doit avoir plus de pou- 
voir fur nous , pourquoy Dieanele 
luy a-t'il pas donné ; & fi elle en doit 
avoir moins , quelle raifon a. fil eu 
de nous charger d'un poids incom- 
mode. 

De plus la Religion , qui n'eft au- 
tre chofe que la f oy y nous propofe des 
myfteres à croire > & des myfleres 
obfcurs , qui furpaiTent toutes les lu- 
mières naturelles. Mais Pentendementf 
dit-il 3 n\n eft fat aj/e^convaine/t. Pour 
répondre clairement à cela , il faut re- 
marquer un principe commun panny 
Que r«f- les Théologiens. 
Fulfiûm- L'efprit fe porte à la croyance des 
ment Myfteres d'une manière toute diffé- 
ra de^îa" f^"^^. <^e celle qui luy donne la con- 
veriic de noiflance évidente des chofes natu- 
ftcres. ^^ relies. Il connoît les dernières par dé- 
mo 



àe Mr* de Sàitit'£vrem$nt. %xif 
monftration , &il croit les Myfteres, 
Fondé fur les motifs iU credibiliti^ 
tels que font les miracles qu'ont fait 
Jefus- Chrift èc les Apôtres , larroyan- 
ce unanime de tous les fidèles depuis 
dix-fept fiecles > &c. Tous lefquels 
motifs doivent nous porter à croire 
frudemmint la foy que PEglife nous 
propofe : & cela explique bien ces 
paroles de S. Paul y tfue nous V9jons 
dans U vie f refente les Mjjieres cemme 
des énigmes , eH attenddtn de les voir 
eyidenuftent dans le (uL 

Mais Mr. de S. £. demande des dé- , 

monfhations. . Il ne veut donc point 
de foy. Saint Thomas dit expreffé- 
ment en quelques endroits defaSom- ï'*": 
me y tjHe perjonne ne dett fe mettre en adi. 
tt4t de déneontrer les,^JHyfleres de la 
RiUgien ; & ajoute en d'autres Cha^ * 
pitres que quand les Veres ont prenvé 
U Fùj y ils . n^ont feint prétendu que 
leurs raifins fnffent demonfirdtives y maie 
feulement, des motifs foUdes pour netss 

rter à croire les articles qui nous font 

opû/ik* 
Pourquoy , dit MndeS. E. ne pas 

:lairer nôtre raifon ; c^eft , comme . 

it S. Thomas y parce que la raifon 

oit fe foûmettre a la «foy. £t là-def- 
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fus il me tombe dans l'efprit quelques 
paroles dt Pierre de Blois dans fon 
Epître ^jcv éctitt à Pierre le Diacre 
qui étoit auprès du Roy d'Aiigleterre , 
apré3 luy avoir parlé du Myflere de 
y,h Trahifubftantiation : La raifôn, 
3^ ajoute- t'il> nerapas jufques-là, mais 
,>nous y allons par la foy^ & par une 
fyfoy qui eft d'autant plus forte qu'elle 
^vQ'eâ point foûtenûe parla raifori na- 
,3 tutelle. La raifon s^afoiblit ^ ou la foy 
^/fe fortifie : la raifon fuccombe^ afin 
,, que la foy {bit plus méritoire : jepen- 
„ oant , ajoute ce Perc , ne croyez point 
j,^ue h raifon envie la fuperioté de la 
„ toy ; au contraire elle fe ioumet à elle 
>, Ubrenacnt , & avec humilité Ellere- 
„ prendra fes lumières dans le Ciel où 
^yh foy ne fera point , alors la raifon 
* ,, moiflonnera ce que la foy feme dans 
>, la vie prefente, & il eft juftie qu'elle ait 
,>le fruit dôl^ fay, puifque prefente- 
ment dUes>^an^ntit elle-même pour la 
kifleF régner dans toute f6n étendue 
//r^Dt J^^yuffto/*^' Si après c^a Mr. de S. E. dit> f»V/ 

-eft incjHiete plus que perfuad^ ^um 
chùft fui Me, tomb^ foins feus l^eindence 
desfens^ 

Son inquiétude» eft mal fondée > ^ 
il doit pânfer que la iageâfe de Dieu 
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de Mr. de SAint^Evremont. %vf 
a prisr- toutes' l^s mefiirès tieceflkires 
pour nous donner une fby qui foir uti- 
leà nôtre falut. Il ajoute que pms me' 
grâce fartictdtfre nous ferions ilnjuie"' 
îez:flHsquej>erfuadez.des Mjffierés' j^ 

Difons plutôt que fans la grâce nous gjj^ eft 
n'en croirions ^ucufi , & que rien de ^"^^^ 
nous inquieterôit U-deflus. Uâfteufoy 
de foy étant furnaturel , il nous faut 
une grâce qui élevé l'entendement pour 
le produire , jfaûte de laqueliè , dè^ 
mentant toujours dans l'ordre naturel , 
il eft impoffiblc qu'il y puiffe jamais 
atteindre. 

Mais voyons de quelle forte de grate ScSir. ^^^^*"^'*^ 
il veut parler en la page 4i^.dcs.E.Éi 

Dans la plupart des Chrétiens dit-il, •^Î^Sm- 
Penvie de croire tient lieu de croy. ** î«« ^ 
ance. •* •^ . 

Cependant pour avoir quelque hjeU 
leite'i comme difent les Théologiens , 
c'eft-à-dire quelque foibîe défir Je 
fc converti!- , il nfc faut point "de fé- 
cours divin , k un fîmple dégoùV des 
plaifirs fufît pour nous donner *î'en- " 
vie de les quitter. Cependant j'ay côh- ^ 
nu des dévots, ajdûte-fih qui darts** 
une certaine contrariété entre le cœur*^ 
8c refi;>rit aimoîent Dieu véritable- '^ 
ment fins y bien croire. ** 

P a Peqt- 
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Peut-on trouver des dévots qui 
iiniflent dans leurs efprits deux cho£es fi 
oppofées. 

a. Quand ces dévots 9 continue Mr. de 
,,S. £. s'abandonnoient aux mouve- 
,, mens de leur cœur s ce n'étoit que zèle 
,, pour la Religion , tout étoit ferveur » 
,^tout^mour. Quand ils fe tournoient 
à rintelligenceoc refprit , ils fe trou- 
voient étonnez de ne pas comprendre 
ce qu'ils aimoient ^ & comment fe 
^, répondre à eux-mêm'fes du fujetde 
^ leur amour 

Sentir tout à coup fon cœur plein 
de zèle pour Dieu , & un moment 
après l'avoir plein de confiifion. Dans 
le premier moment être tout pénétré 
de Pamour de Dieu ; & dans le fécond 
Jie pas bien croire en luy encore une 
fois y ces extrémitez ne s'accorderont 
jamais. 

Monfîeur de S. E» revient enfuite à 
9^ dire ^ que ce que nous pouvons faire 
,, de nous , eft de captiver l'entende« 
^ ment malgré la répugnance des lu- 
91 mieres naturelles. 
.Bon d l'efprit croit lesMyfterespr 
fa foûîpiffion à la parole de Dieu ; 
mais au lieu de cela > nota dif§m f» 
dficilite\ continue t'il ^ .qne nws^rêjm 



de Mr. de Séint-Evrement. 229 
ce quùH dit avec autbmte qtt'H netts 
féUêt croire. 

Ce n'eft donc point un fidèle quifè 
foûmet de cœur ; mais un homme qui 
refufknt intérieurement fa crt)yance 
dit de bouche qu'il croit pour éviter 
la conteftaticn ; & pour faire voir 
que la foy expliquée par Mr. de S. E. 
n'eft point la foy divine > mais que 
c'eft tout au phis une croyance de d»- 
eilitcj ou une foy fondée fur l'inclina- 
tion naturelle de chaque homme y qui 
croit les myfleres où fon humeur k 
porte naturellement , Se qui ne croit 
point teux pour qui il fent de la ré- 
pugnance. Il ne faut que lire les paro- 
les fuivantes en la p^ge5^4. 

La divcrfité èos tempemmens , dit- ^ * ^-^^ *• 
il^ a beaucoup de part aux divers ^^ bue au 
fenti mens qu'ont les hommes , ûiJ^**maî^7a 
les chofes lurnatuteiles. . Les âmes '^ foy que 
douces '& tendres fe portent à Pa- ^^ î^'J^^^^- 
mourdeDieu> les timides fe portent^* pour \t% 
à la cmntc-de PEhfer , les irrefolus*^ ^^^'" 
vivent dans le doute , les prudens *^ 
vont au plus fur 3 fans examiner le^« 
plusvray. ^ 

Oeft^à-dire qu'un jeune homme ne 
fe portera gûeres à croire le précepte 
de la (jpsBxti j ny un vieillard avare 

P 5 ce- 
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. celuy de la jufticq : mais la foy de ces 
deux préceptes leur viendra quanà 
leur tempérament fera c^ngé. 

De plus 3 je deiSH^derois volontiers 
quel tempérament il iàut avoir pour 
croire U Irmté i Plncumation , & 
le refie. 

Mais que veut dire Mr. de S. £. par 
ces dernières paroles 9 les prudens vênt 
4im fins fur fans fxamèner U plus wâj. 
ccsi pnidéns ne feroient-ils poinr ceux 
dont parle S. Paul 9 prudèns 4$ Upru- 
4en€e dt U chair ^ qui. s'attachent aux 
ckofes pref entes 3 très incertains de 
ce qui arrivera dans, la vie future. 
C'eft à peu près ce que nous allons 
voir dans les.paroies fuivanties. 
y. Les dociles fe foûmettent ; conti- 
,>nue-f il > les opiniâtres s'obftinent 
yy dans le fentiment qu'on leur a donné, 
,,oaqu'ils^fe {ortnetneuxHmèmes^ & 
,> lea gens attaches^ à?ia raifon veulent 
^, être convaincu parties pi^mrebqa^ils 
y^ ne trouvent pas :> (tl^cùt ajouta, & 
qu'ils ne troUvçront. jamais) & ùmt 
de. cette conyiâiûn,<& v^t «« pitfs 
fnr , c'eft-à-dire aux plaiijrs.prefens^ 
fims examiner Uplns vrmy 9 Veft-à dire 
les Myftcres de la Religion. • - 

>i Je rends grâces à Dieu > a joûte-^il, 

«de 
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de mon tempérament y qui ne me de . « 
tache en rien Je la religion où je fui*'^ 
né. ^ C'ell-ii- dire que u fon heureux 
tempérament changeoit, il he croi- 
roir > comme ceux dont il parle > que 
les Myfteres où il le trourer oit porté 
par fon tempérament nouveau. 

Suivant les paroles que j'ay jufqu'icy 
raportées de Monfieur de S. E. {ur la 
fby , il paroît qu'il a de la peine 
à croire. En efRt y quant on fe plaint 
de n^ avoir pas des aémonjirations des 
p^Cjfieres , c^ ^]vn vaudroit être clau 
rement convaincu de leur vérité , on 
n'a pas une foy bien humble &bien 
ibûmife. 

Monfieur de S. E. qui trouve que 
la 'B^Ugwn. nous contraint , & qu^elle 
ne nom affiijétit pas a£ez^ 9 devroit ce ï*.«ol€s 
femble le foûtenir dans la meme^n- 
penfce : . mais il l'a croit fî peu , qu'il "«"^ 

j; . 1 • j 7^ y* - y comme 

écrit tout le contraire dans lonlecondj^.dcs. 
Volume, Chapitre premier , page 47.,^-^* ^ 
où après avoir dit que la foy eflfui"iafoy 
obfcure: ^"^"^7 

Je fçay , ajoûte-t'il , que la coti- '^ 
templatiori des cfioïes divines fait^^ 
quelquefois un heureux détachement ^^ 
ue celles du monde, mai§ foHvcnt ce *^ 
n'eft que pure fpeculationj àl^effet^f 
\ P 4, d^xn 
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,,4'un vice fprt naturel A fort hu* 
^y xnain. 

^ L'efprh intempérant dans le defir 

,, de fçavoir fe porte à ce qui eft au 

>j deflus de la nature ^ & cherche ce 

,, qu'il y a de plus feçret en fon Aut- 

,,heur, moins pour Tadorer , que par 

„ une vanité de tout connoître. Ce vice 

,, eft bien-tôt fuivy d'un autre , la cu- 

«riofitc fait naître la prefomption, & 

. 5, auffi hardis à définir , qu'indifcrets 

„ à rechercher , nous établirons une 

„fcience comme afliirée des chofes 

„ qu'il nous eft même inpoflîble de con- 

„ cevoir. Tel eft le méchant uûge de 

,^ l'entendement & de la volonté. Nous 

,,afpironsambitieufementàtout com- 

9i prendre ^ & nous ne le pouvons pas. 

Nous pouvons religieufement tout 

obftrver, & nous ne le voulons point; 

,>foyons juftes , charitables , patients 

,,par le principe de nôtre Religion, 

^i nous connoîtrons & nous obéirons 

^>toutenfemble. 

Uu homme qui traite de *prefm' 
ftueux i ^initfctit , & i'effrit vâin 
4r intemf<rant , une autre perfonne 
<^i veut connoître les Myfterespar 
raifon , devroit être bien éloigne de 
vouloir luy-même être convaincu pr 

dcmoçf- 
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Jémonflranon de leur rerité. Oeft 
pourtant le double -ferfoimagc que 
fait ici Mr. 4e S. E. aux endroits citez 
dans les pages précédentes : La l^li* 
gi$n , fuivast luy , nous tmjntete fins 
i]p^ elle ne MHS perfuadedes chofes ^ui 
ne têmbent peint fous Pevtdcnee des 
Cens , &c. T^tre volonté nous fait df- 
pirer fslemem aux btens efui nous [ont 
promis , pour t?en avotr pas l'entende-* 
ment ajfex. corfùaincu , ^c. Noms di- 
font par doctltté éjne nous croyons ce 
qt^en dit xvec authorité tju^tl nous faut 
croire , &c. Les irrefoltts vivent dans 
le doute , les opiniâtres s^obfitnent dans 
leur erreur y & les gens attachez^ a la 
raifon ^veulent être convawcus par des • 
presêVis^ ÇTC^ 

Ce langage s'accorde-fil bien avec 
celuy qui blâme les hommes dUjpirer 
ambîtieufement à tout comprendre , & 
qui leur reproche le méchant ufag^ 
ijf^ilsfont en cela de leur entendement 
d- de leur volonté ? Difons donc a ces 
irrefûlus y a ces opiniâtres , & a ces 
efprits ferts y qui veulent des raifons 
fur lafoy^ êc difons-leur avec les mê- 
mes paroles de Mr. de S. E. foyons 
jufiei y charitable^ , fatiens y nous con-* 
nettrem & mus ebéirons tout enjem^ ^ 
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Et pour montrer que Mr. de S. E. 

eft perfuàdé qu'il, faut croire fiions rai- 

fonner> dans fon premier Volume au 

Chapitre où il parle de f homme <jm 

V9Ht cennotftre tomes çhofes y & ^ai 

ne fe comtoit pas luy mefme , pag. ^i6. 

abow,. Pourvu, dit-il , qu'on ait réduit fa 

qSntf- ^f r^fon à ne raifonner plus fur les çho- 

^**M ^^ f'^^u^I^icu n'a pas voulu foùmettrc 

ïsE.fc^jau raifonnement, c'cft tout ce qu'on 

?"?^", ^:»-Peut fouhaiter. 

Iby. ,> Non feulement je crois avec oa- 
„lomon, que le filence du fage vaut 
j^ mieux en ce cas que le difcours du 
,,Philofophe; m^is je fais plus d'état 
,, de la toy du plus ftupide payfan , 
^^que de toutes |es. leçons de So- 
„cratc. 

Je ne l^ayfiunhomme d'eirprit peut 
fe contre dire plus nettement , & mieux 
détruire luy- mefme fes premières pea- 
fées par fes propres paroles. Quand 
on revient de fes erreurs , il faut les 
éfacer de nos livres ; mais dans les mê- 
mes Ouvrages foûtenir des fentimeos 
fi diferens , & donijer aux . Le<îleurs 
des idées fi contraires fur le méfiée fu- 
)^t; celaefttrés.incommode^ &onne 
fçait, comme je l'ay déjà dit> ^quelle 
psniee on doii avoir a'uii Aumeur» 

S'*il" 
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de Mr. de Saint-Evremont. , igy 
s'il parle ferieulemeht, où s'ilfc mo- 
que de nous en abufaxit de noârrfim- 
plcité. 

Dans la fuite Mr. de S. E. rappite** 
lefentiment de Mr. Vrrft , Quidifoit** 
ue quand les hommes auront retirez** 
uChriftianifmece qu'ils y ont mis,^* 
il n'y aura qu^une mefme Religion,'* 
âuffi fimple dans fa doârrine , quepure ** 
dans fa morale. '^ 

^i Mr. Vvrft , ou plûtoft Mr. de S. 
E. veut dire quefi les^erefiarques , qui 
ont défiguré la foy en y ajoutant leurs 
enreurs , en retiroient ct% mefihes er- 
reurs ^ alors nous ri^aurions qu'une 
mefme Religion ; j'en tombe d^accord, 
s'il veut dire auffi que les hypocrites & 
les fcrupuleux ont ajouté à la Reli- 
gion une infinité de fuperftitiona , & 
de pratiques vifionaires , qu'ils donnent 
comme des préceptes divins , il a enco- 
re raifon. 

Mais fi par ces hommes il entend 
l'Eglife, &' qu'il trouve mauvais 
qu'elle ajoute ou retranche quelque 
chofe à la dilcipline, il eft aifç deluy 
répondre. 

La Religion cpmprend trois cho- 

its , le Degme y la tJHorale , & U T)ifci^ 

flint ; le dogme regarde Ja foy des 

My- 
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Myfteres ^ & là-dèffus les iiommes n'y 
peurent rien ajouter , n'y en rien re- 
trancher ; le feul Efprit de Dieu les a 
rerelez, &il les faut croire fur la vé- 
rité cleik parole ; PEglife, quoy qu'or- 
gane duo. Efprit, n'introcfuit jîtoiais, 
& ne fait aucun nourel article de foy, 
elle déclare feulement aux fideks la vé- 
rité d'un article qui- ctoit déjà en luy- 
mefine avant cette déclaration , mais qui 
leurëtoit inconnu. 

Elle n'ajoute rien non plus k la Mo- 
raie de P Evangile y parce que la Mo- 
rale n'eft pas moins de foy que les 
M;^eres. Je fuis autant obligé de 
croire que qui veut eftre difciple de 
Jefus - Chrift doit porter fa croix , que 
de reconnoiftre trois perfonnes* en 
Dieu. 

• La féuIe diferanceeftquclafoy des 
préceptes ejK pratique , au lieu que 
celle des Myfteres eft fpeculative, c'eft- 
à-dire qu'elle fecbnfomme dans la feu- 
le croyance. 

Que fi les Théologiens femUent 
changer.tous les jours par leurs expli- 
cations quelque chofe oans la t^^erale 
Chrétienne, c'eft que la Morale Chré- 
tienne contient dans ces principes une 
infinité de cas particuliers, dont cha- 
cun 
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cun n'^ pas efté expliqué ^ & }efus- 
Chrifi adonné à fonEglife le pouvoir 
d'en Élire l'explication^ qui eu de dé- 
clarer les tems diferens où les préceptes 
obligent. 

Il refte la difcipline fur laquelle l'E- 
glife a un plein pouvoir: Et en effet elle 
Pa changée quand elle en a crû le chan- 
gement neceâaire. 

peft pour c^te raifon que Pon ne 
Toit plus de pénitences publiques. 
Dans les temps heureux ae P]^life 
naiflànte tous les fidèles animez de 
PEfprit de Jefus-Chrift en eftoient édi- 
fiez. 

Mais ajourd'huy ces pénitences 
auroient un fuccés tout diterent , & 
on ne les regarderoit que comme des 
pierres defcAndale^ quiconûrmeroient 
les vicieux dans la voye du crime , en 
voyant tant de foibleffes humaines. 
Il eft donc certain que TEglife a ôc 
u^elle doit avoir , un plein pouvoir 
\xr la difcipline pour venir au fecours 
des fidèles qui ont befoin^ fuivantles 
temps diferens , d'une manière dife- 
rente de pratiquer les préceptes de la 
Religion. Tout ce que j'ay dit juf- 
u'icy tend à répondre aux divers 
'en& que pouroietit enfermer Jes paro- 
le 
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. les de Mr. Vvrft, rapponics par Mr. 
deS.E. 
Qati'oA Continuons nos reflexions fur la 
fc trom- ,, Théologie. En la page 414. L'hu 
5^*ïS,manité, dit -il, mae aifement 
j^v^ „fes erreurs en ce qui regarde la 
tnsT^i >, croyance , elle fe mécompte peu 
^2* « <i^"* 1* pratique des vertus ; car il 
Mytecs 9, eft moins en nôtre pouvoir de pcn- 
„fer jufte, furleschofes du Ciel, que 
„debienftire. Ukumanitéfe méc^mfti 
peu fiirU fraùque des vertus , Pexpc- 
rience eft toute oppofée à cela , & il 
n'y a rien où elle {c mécompte davan- 
tage, témoins même les véritables 
gens de bien, cjui attachent la dévo- 
tion à mille petites minuties , à quoy 
ils ne voudraient pas manquer non 
plus qu'aux obligations les plus effen- 
tielles. 

Rien encore où Ponfe mécompte f lus 
que dans la vertu qui convient à cha- 
que état en particulier. 

Celle des Rois eft bien éloignée de 
celle des fujets ; les vertus d'un Ma- 
giftrat & celles d'un Capitaine ne fe 
xefemblent poi nt. 

De plus quand nous çonnoiffons 
celle qui nous convient > très -fou- 
vent 
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vent nous nous mecomptêns encore en 
la pratiquant ; il y a des tems & des* 
lieux où la pratique en efl: bonne & 
utile , & (fautres tems où elle eft 
mauvaiijb. Cette pratique pouflee 
jufqu'à un certain point eft pleine de 
iàgeâe , & fi on la pouiTe un peu da- 
vantage > elle dégénère en 2ele indif- 
cret. Au lieu que la fi>y eft de tous les 
tems 5 & convient à toutes fortes de 
perfonnes. ^Comment donc Mr. de S. - 
K croit -il qu'onyx m/cûmptt pe» dans 
la pratique des vertus , Si •fu'il efi fins 
atféde heu faire que de creire ; je dis 
au contraire qu'il eft bien plus facile 
it croire qiit d^agir , & voicy de nou- 
velles raifons fur quoy je me fon- 
de. 

La Religion , comme j^ay dit , . com- iin'eft 
prend /^/i; des ,JM:yfiereSy & ies Cem-l^Jl^^ 
mandemens, de cxotic 

La foy eft un afte de Pentende- V/ ****" 
ment , qui ne nous incommode en 
rien i & qui du refte nous laiffe tels 
que nous fommes 

Mais il n^en eft pas de même des 
Commandemens , quand Dieu nous 
ordonne , par exemple , de rendre un 
bien mal acquis , ce précepte nous eft 

infu- 
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infuportable ; & un arare à milliotis 
qui a pafle fa vie dans les concuf- 
fionsabcauleconnoïtrc, il viy obéira 
jamais* 

Pareillement un homme cruelle- 
ment ofenfe croit tout ce qu'on veut 
pourvu qu'il fe vange ^ & ïleft même 
tout commun de voir des haines hé- 
réditaires dans les familles. 

Un débauche tombe d'accord de 
tous les mifteres qu'on luy propofe > 
mais il ne peut fe réfoudre à quitter 
l'objet de foftdéreglement- 

II y a des Royaumes entiers qui 
non feulement croyent^ mais qui font 
des guerres fanglantes pour défendre 
leur Religion ; cependant dans ces 
Armées formidables de cent & de 
deux cent mille hommes , cherdbions- 
en quelques-uns quifuivent le^ préce- 
ptes de l'Evangile, 

,> La doârine de la foy 9 dit Mr. S. 
3,E. en la page yiy . eft conteftée par 
5, tout, & ellefervira éternellement de 
5, matière à la pifpute. Dans toutes les 
3, Religions on peut convenir de ce qui 
,iire garde les mœurs. Le monde > ajoû- 
^,te t'il, eftd'accordfur lesConunan- 
,, démens que Pieu nous fait , . & fur 

l'obcif* 
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rpbéiflance qui leur cft due ; car alors « 
"Dieu s'explique à l'homme en des^^ 
chôfes que l'homme comioît , & qu'il '« 
fent. ^ •«' 

Je conviens de tout cela ; mais la 




Leretiques 

qui conteftent la vérité de la foy , n'ob- 
fervent pas même les commandemens 
(le leurs leftes , & ils font également in-, 
fiddes & déréglez. 

De plus qu'on life toutes les he- 
refies qui ont paru depuis les Nico- 
laites , on trouvera que la plus gran- 
de partie n'ont eu pour rondement 
que le libertinage. Les hérétiques 
auroient crû facilement , & ne fe fe- 
roient jamais féparez de la Religion 
Catholiûue y fi ell leur avoit laiué la 
liberté a'a^ir conformément aux in- 
clinations oe la nature. . * 

Les athées mêmes y s'il y en a^ 
gp deviennent tels que par le dérè- 
glement de leurs mœur > quand ils 
iTont abîmez dans le vice 9 & au'on 
leur pairie de la punition , ils le ré- 
voltent contre l'exiftence de Dieu , 
k ne la nient que pour fe flatter de 

Q^ l'im. 
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l'impunité ; mais ils la croiroîenc • 
aifémcnt s*îls pouvoient continuer 
clans le crime fans bleffer leur croyan- 
ce , tant il cft vray qu'il eft plus dificî- 
le £agir que de croire. 
„ I^;noncle, ditMr.deS.E.eftd'ac- 
3,cord fur les Commandemens que 
„ Dieu nous fait , & fur l'obéiflance qui 
jjleureftdeûe. 

Il eft vray , mais obéït-il pour ccli 
à ces mêmes Commandemens ? Il les 
croit p il les comprend , & le fait 
melme un vanité de les défendre , 
mais après tous nos raifonnemens y 
fommes-nous plus fidèles ? Chacun 
peut rentrer , en foy-mefme , & voir 
par fa propre expérience, fi, comme 
dit Mr. de S.' E. il eft moins en nôtre 
pouvoir de f enfer jtsfie fur les chojes 
àtê Ciel f c'cft-à-dire de croire , ^uc de 
bien f dire. 

Voila quelques reflexions que j ay 
faites fur les Ouvrages de Mr. de 
S. E. je voudrois bien les continuer 
fur le jugement qu'il fait des Hifto- 
riens François , & fur la penfée qu'il 
paroît avoir des Anciens & des Mo- 
dernes , peut-être le feray-je quel- 
que jour pour m'inftruirc moy-mê- 

me. 
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.m« , & pour prendre , par le juge- 
ment que fera là public de mes ré- 
flexions , le goûc que je dois «voir 
pour les Ouvrages d'un Autheur auffi 
célèbre que l'eu Monfieur de Saint- 
Evremont. 
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DISSERTATION 

SUR. 

LES OE U V R E S 

M E S L E' E S 
DE MONSIEUR 

DE SAINT-EVREMONT. 

J^VATRI^ME PAX-Tli. 

t^fERTISSBMENT. 

■^ UaN'd j'eus achevé me;. 

^ Remarques fur les Oeu- 

I vresde Mr. de S.E. je les . 

H ciiToyay à un amy pour | 

' m'eiroirefonfentimenf.il i 

le fait dans la lettre fuivantci qui eftif- 

fez longue pour faire la quatrième P2r> 

tic de ce Livre ; il eft demonavispref- 

que en tout; cependant comme U dl: 

franchement ce qu'il penfe» il prend 

-1- ; .' " part» 



party contre moy fur trois ou quatre en- 
droits dc.laDiuertations. Je fuis trés- 
perfuadé qu'il né ç'attenci pas que ùl 
Lettre ïoit imprimée J; mais comme. 
elle eft toute fur les . Ouvres de Mr. 
(le S. £. Se quf'ellé m'efl arantagtufe 
par les nouvelles Reflexions dont il 
apuye les miennes, je ncipuisixi'cm-: 
pcfcher de la rendre publique ,, mal- 
gré la difcrance de . quelques-uns de. 
nos fcntimens , je. fuis bien-aile que 
tout le monde connoifle ma bonne 
foy ; & de plus le party opofé qii'iï 
prend fera une pente conteftation > 
aùi pourra eftre agréable aux per- . 
lonnes qui fe donneront la peine de 
la lire. 

A Mr. du Mo&tt 

Touchant fa Diflertation furies Oeavré» 
Mêlées de Mr. deSatat-EfremoBt. 

MONSIEUR, 

OU A N D vous m'envoyâtes vôtre 
Diflertation fur les Oeuvres de 
Mr. de S. E. j'avois une afaire preflee^ 
& je ne pus vous écrire qu'un billet j 
pour vous dire que je Pavois reçue: 
àepuis j'ay eu toutleteçips de la voir ^ 
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& je l'ay leyc quatre fois avec toute 
Vattention neceffairc pour vous en 
dire mon fentimcnt. . Quoy qu'il vous 
plroiflc affez conforme au vôtre, 
je m'en éloigne pourtant en qua- 
tre ou cinq endroits, Vous jugerez fi 
j'ayraifon; peutrêtre me fuis-jetrom- 
pç ; car très - fouvqnt nous jugeons 
pour ou contre un Ouvrage parra- 
pnrtànos idées, qui ne font pas tou- 
jouirs bien juftes ; vous m'en écrirez 
vôtre avis ; au moins fôuvene^rvous 

3ue je ne donne pas le mien pour une 
écifion , & que je n'ay aucune peine 
à Je foûmettre. 

Au refte je ne fuis point dans cette 

Lettre Pordre de vôtre Difïertation, 

je prends les articles à projportion que 

je m'en fouviens , ou que la matière 

m'en plaît davantage. Par exemple, 

débai*-°*oanstendroitoùvous dites que quand 

quetun on veut débufquer un Amant aime, 

^\mk^2i on ne doit pas le fefvir auprès de \i 

^^'J^^^^^Maitrefle. des raîfons générales qui 

ficuiié- ' peuvent toijiber fur tous les Amans. 

^^' Ilmefemble que vous avçzr^ifon; je 

ne dirois pas à une femme , cominc 

fait Mr. de S. E.. que fat^onr devient 

évceit tems une viiiHe fétjfion , ér ?^' 

l^ jinians ^her client AHfrés éPune. 

PQHVflk 
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ncfivdle^ f^^ahrejfe les charmes d^nne 
f^^i/fian nsil^ante ; Je crandrois , com- 
me vous remarquez i qu'elle ne m'a- 
pliquât à moy même mes propres pa- 
roles , & que mç§ raîfons ne Pem- 
pcchaffcnt de m'aimcr ; mais je 
tâchcrois dç li^y ôrer du cœur fon 
Amant par des raifom particulières, 
qui ne puffent tomber que fur luy, 
comme d^indifcretion , de froideur, 
& le refte. Ces raifons placées à pro- 
pos font certainement impreflîon fur 
î'efprit des femmes , qui croyant çn 
effet que leurs Aman3 ic refroidiffent 
pour elles , fentcnt révolter leur 
amour propre , qui rompt ^ la fin 
leur engagement. 

Je fuis perfuadé que Mr. de S. E. le 
croit tinfi , & je fuis étonne que luy 
ui a chalTé tant de rivaux du cœur 
es belles , ait oublié la manière donc 
il sy efl: pris. PafTons à un autre ar • 
ticle. 

Quand la nature a donné à un hom- Qp*ïjtez 
me un efprit vafle , c'eft-à'djrç une vcmac-^ 
étendue d^cfprit qui le porte à con- ^^*"p^ 
noitrc ou a entreprendre un grand boa 
nombre de chofes diferentes. Il faut ^^^' 
auflî qu elle ^it accompagné ce v^ifie 
deplufîeurs boixnes qualitez , comme 

0^4 <^« 
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de la prudence^ du difcernement» de 
la penistration ^ &c. afin que l'efprit 
vaue exécute fagemenc tout ce qu'il 
entreprend , autrement le vafte feroit 
leplusj^rand de tous les défauts , puif- 
qu'il mffiperoit l'elprit par mille pro- 
jets diferents , & qu'il le J)oneroit à 
toutes fortes d'entreprifes extravagan- 
tes. 

Je me contente , comme Philofophc, 
de blâmer la vaile ambition d'Alexan- 
dre , & je luy aurois dit , ce que luy 
dirent les Bragmanes des Indes ^ Re- 
têtmrnez. dans U Macedotne y & ne trou- 
blez, féu plus lofig-tems le refos de tant 
de fetifles ' tfue vous rendez, malheu- 
reux , fans qu'ils ajcnt jamais rien 
maàs fait contre vous. 
tilma- ^^Aais après cela je ne blâme* point 
bic da^s fon entreprifc contre les Scythes , il 
ttjrifc '^ pouvoit faire , & en eût été loiié 
contre s'il y eût réuflî. Ce qui me confirme 
^«.L^sdans cette vieille maxime , que la 
hom- hommes ne jugent jamats des chofis 
dônneiuf^^ f^r les evenemens. L^ur juge- 
rput aux jnent ne changera point , & Mr. de 
mw. S. E. n'eft pas le feul qui donne fes 

aplaudifiemens aux grands fuccés. 
^,Z Touchant le vafios cychfos 
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à eux i ne doivent pas avoir le corp^^^f^^ 
moins grand qu'ils ne Pont ^ & qu'^nfi 
le v^f n'eft pis pris là en mauvaife 
part Vous pouviez apuyer vôtre rai- 
ibn par une parité des plus commu- 
nés. 

La couleur noire «^ par raport aux 
femmes , n'efl ny une beauté, ny un 
défaut , elle feroit afrcufe fur le vifa- 
ge d'une Françoife , & elle eftîbelle 
iur celuy d'une More. Pareillement 
vafie bien loin d'être pris en mauvaife 
part dans le corps des Geans > mar^ 
que au contraire leur véritable natu. 
re 9 comme le noir au lieu d'être un 
de&ut aux Mores , eft la feule cour 
leur qui leur convient. 

La Religion de tempérament <leî|*^îî: 
Mr. de b. t. ne m'a ponit lurpns y jetcmpaa- 
n'ay jamais vu homme du monde quï™^'^'' 
ne s'en foit fait une à fa mode , toute 
fondée fur fon humeur. La Cour 
étant à Fontaine-Bleau , je rançon- 
tray un jour dans les jardins feu L. V, 
qui après m'avoir entretenu de fes 
AmbaJOTades , tomba > félon fa coutu- 
me , fur la Religion , il avoua qu'il 
n'y en avoit de bonne que la nôtre ,* 
mais que pourtant il vonUit fe vdnger 
#* allir vwr Jk vcéfine ^ ce font fes 

Q^y pro- 
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propres termes , & il traitoit cous les 
autres péchez de mentir , de calom- 
nier , de volçr , &c. comme des aftions 
de coquin ; qu'un honête homme > di- 
foit-il , ne s^avifoit jamais de faire : 
mais que comme la galanterie regarr 
de le plaifir , & la vengeance l'hon- 
neur , , il ne pouvait renoncer à cq% 
deux fentimenç,;, ' & fe foûmettre aux 
précités qui les défendent. J'ay dans 
mon voifinage deux hommes trcs- 
** vertueux , & qui mènent depuis plu- 
fieurs années une vie irréprochable ; 
cependant leur vertu eft fort dife'ren- 
te , parce que leur çaraftere d'efprit 
cft entièrement ogofé ; l'un mélanco- 
lique ne trouve Dieu , dit- il , que dans 
la'folitude, il fuit tout commerce, & 
cite plufieurs endroits de l'Ecriture 

Sour juftifier fa retraitQ^- & l'autre 
'un efprit guay au lieu de s'éloigner i 
de la focieté , fe trouve avec plaifir 
dans les compagnies ; à mon fens l'un I 
cft trop féroce , & l'autre trop appri- J 
voifé , -femblables à ces deux anciens 
^er^âcr,^ - Philpfophcs, dont l'un rioit, &l'autre 
^âra^n/é, . pieuroit toujours* L'humeur fe trou- 
ve par tout. 

Sommes-nous triftes nous alloîns 
chercher la dévotion duis un tombeau ; 

fom- 
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fommes-nous guaîs nous prétendons 
h trouver dans Je commerce du mon- 
de ;retombç-t'on dam fon chagrin, on 
rentre dans fa câverne ; revient t'oit 
dans fa gaycté , on va porter le plai- 
fir par tout. Les déreglemens n'ont au. 
tre laideur que ceîh que leur donne 
l'humeur dans laquelle on les regar- 
de , & la feule pénitence que nous 
trouvons bonne eit celle que Phumeur 
nous infprie. Nôtre efprit dégoûte 
du monde placera toute fa dévotion 
à choifir parmi les veritei chrétien- 
nes , celles qui foulaient fon chargrin ^ 
^ fon chagrin palTe il court à une re- 
ligion fociable , toute pleine de plài- 
fir? prétendus innocens, qui flattent 
fa moUefle & fa fragilité. 

Cependant lorfqu'il s*agit de la fan- 
té on fe gaftîe bien de fe faire une 
médecine d^humeur ; pour h fortune 
on fuit pareillement la plus feVe- 
fc prudence , & on ménage les mpin- 
<^rcs ocçafîons S( les moindres mo- 
mens , il n'y a que la Religion feu- 
le que nous voulons conformer à na- 
rre bizarrerie , ce qui eft indigne non 
feulement d'un Chrétien , mais d'un 
homme qui a quelque teinture defena 
commun, 

Cette 
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Cette humeur paroît > ce me femble , 
beaucoup en Mr. de S. £. comme on 
le voie au fécond Volume dans une 
L«|ttre qu'il écrività Mr d'Olonc lors 
qu'il fut exilé. Dans cette lettre il 
luy donne pluHeurs moyens de diiC- 
^ per fon cnagrin ,& entr'autres 3 Panny 
3> les Livres 9 luy dit-il» que vous choi- 
si lirez pour vôtre entretienàla campa- 
pgne> attachez-vous à ceux qui fonc 
yj leut^ éfets fur vitre humeur , pjr 
19 leur agrément, plutôt qu'à ceux qui 
,, prétendent pouvoir fortifier vôtre 
^y efprit par leurs raifons, les derniers 
j, combattent le mal > ce qui fefaittou- 
95 jours aux dépens de la perfonneen | 
^qui le combat fe pafle. Lespremiirs 1 
yy }e font oublier , & à une douleur ou- 
^bliéeil n'eft pas dificile de faire fuc- 
^9 céder le fentiment de la joye. 

J'ay l'expérience du contraire , les 
Livres agréables ne font point bons 
danslesgrandschagrin,, comme ils 
ne donnent que des penfées de joye> 
quelle apparence d'y être fcniîble 
quand on fe voit accablé de 'loulcur. 
Les Livres folides ne conviennent 
point non plus dans ce tems-là^ &il 
y a des momens où la raifon & le 
plaiiîrnous font également infupor- 
^bles. Mais 
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Mais quand la violence <lu mal eit 
^tSt y & que nous lommes devenus 
capables de reflexion j il me paroît 
c]ue la raifon nous co'nfole beaucoup 
plus que la joye. Il eâ vray que le 
combat du mal & de la raifon fe pajOTe 
en nous, nuis Êôfànt dominer la raifon, 
nous nous guerifions entièrement du 
mal en nous éfor^nt d'en couper la 
racine 9 au lieu que quand nous vou- 
lons roublier par la joye , nous ne fa;- 
fons que l'endormir pour quelques 
momens ^ Se la joye finie il revient 
fouvent avec fa première violeuos. 
Ce n'efl ps que la joye ne fafle quel- 
que diverfion au mal^ mais elle ne la 
guérit jamais folidement. Enfuite des 
paroles qui j'ayraportées, 

La morale , d it-il à Mr. d'Olone >^* 
n'èft propre qu'à former methodi-/^ 
quement uite bonne confcience» &^^ 
j'ay vu fbrtir de fon Ecole des gens « 
graves & compofez^quidonnoientun^*^^ 
tour ridicule à la prua'homie. '^ 

Moniteur de S. E. a tort de rejctttr 
la Morale , par l'air cêMfpaft des gf^s 
qui donnent un tour rùUcuie à la vertu. 
La Morale n'a point ce tour en elle- 
même y ce font des airs faux de cet|x 
qui veulent faire les Imponans & le 

donner 
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donner une diftin&ion par une fage/le 
affeâëe. Il y a aflez fouvent une dife- 
xtnce infinie entre la fcience & le f^- 
vant>comme entre le dévot & ladeyo- 
tion. Mais voicy k fuite où je m'arrête 
principalement. 

^ Les vrais honêtes gens , ajouta-fil , 
pnV>ntque&ire de ces leçons, il con- 
>> noiifent le bien par la feule juftelTe de 
pleur gout>&s^ portent de leur pro- 
t>pre mouvement. 

Y a-til un homme au monde, 
quelque faint qu'il foie , qui fe fente 
porte au bien par fon feul goût, & ne 
Içavons-nous pas au contraire que i 
: noftre corruption originelle nous pouf- 1 
fe fans cefle au mal. Saint Paul fe { 
plaint fâiV/nf/îlif pus le kien qiiil vent^ 
iS ^^Ufm U mal f « '// ne veutpds. Ëc 
Mr. de d. E. fe porte au bien de fon pro- 
pre mouvement. 

Je trouve auffi* bien que vous ùl 
TheokMrie fort (inguliere. Je f^^y 
qu'il eft parfaitement honefle, qu'il 
eft mefme perfuadéque Phommen'eft 
qu'un amas d'iniquité > & qu'il ne peut 
uift combattre Ion goût exercer les 
vertus morales > pourquoy veut-il donc 
paroitre dans un fentiment fi oppofé? 
quand on écrit à fon amy à la vé- 
rité 
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te on ne s'avife gucres de vouloir 
inférer des erreurs dans la lettre, j'en 
tombe d'accord ; maïs-que ne fe tient- 
il aux confcils qu'il donne à Mr. d'O* 
lonne fur fes Maitrefles ^ & fur la bonne 
chferc, fans y mêler rien de Théolo- 
gie. Ce n'eftpas un mal de l'ignorer* 
mais un' homme fage ne doit rien 
laifler échaper là-deilus dont il ne 
foit bien certain , de peur de faire 
penfer qu'on n'eft pas initruit des prin- 
cipes. ' 

Quand il dît que les hênnites gens 
connotfent le bien far la feule jufte/0 
de leur goût , & eju'fls s*y portent de lettr 
frepre mouvement. 

Il parle du bien comme d'une cho- 
fe tres-aifée à fuivre, fur lequel ilpré- 
tend qu'il ne faut point tant d'inftru- 
ftions, & que les honêtes gens ne con- 
noiffent que trop ; mais encore qui font 
les honêtes gens qu il entend, apparamenc 
gens du monde, de fafte , & oe vanité , 
qui remplis de maximes hlunaines, 
n'ont peût-eftre jamais eu aucune con- 
noiflance de la vertu. 

De plus , qui efl l'homme qui fc 
puiffe porter de fon piopre mouve- 
ment à la pratique des vertus chré- 
tiennes ? Les Pelagiens l'ont cru ; mais 

les 
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les Catholiques font perfuadezclube- 
foin qu'ils ont de la grâce pour connoî- 
tre les moindres veritez de PErangile , 
êc pour fuivre les plus petits exercices 
de la Religion. 
Kmai- Je finis cet article pour vouspropo- 

ffffr ' Langue en liiant ces paroles que tous 

^"^^ raportez de Mr. de d. E. où il dit que 

«^' Ce far fut fi heurux 4(j ferfitédir les 

ILêmains de l^tttiUté de (is 0rdres 9 qu'ils 

fcngeoient fnoins k tebligation ^u^ils â» 

vtupnt de les- fuivre , qu'^H P^m^^ntage que 

ton j trouvait. 

Voicy ma penfée^ fonger meins 4 
MHe chofe ^u^k une antre 3 je ne condam- 
ne pas ce$ expreffions ^ mais il me fem- 
ble qu'on ne devroit pas s'en fejrir 
' communément.- Dans ces mots f$nier 
moins l'efprit eft d'aport frappé par 
fonger , qui ell une a&ion , puis par 
moins, qui diminue cette aftion^ cet- 
te double attention incommode y & 
' pour peu que nous en ayons nous- 
mefmes fur la manière dont les chofes 
que l'on nous dit avec ce tour-là, en- 
trent dans noflre efprit y nous fentoris 
que l'efprit iautille , avant que de fe 
. rafleoir dans fa penfée. Si .vousm'ob- 

jedez qu'on ne pourroit donc jamais 
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fe fervir de négation , & qu'on n'ole- 
roit dire ne penfez. pas k ceU , parce 

uc le verbe penjer lignifie une aoion, 
la particule ne une négation. Je 
vous repondray en un mot > que la par^ 
ticule ne firapant l'efprit la première, 
le détermine d'abord à concevoir la 
négation de Paftion , & il s'en tient* 
là : mais il n'en eft pas de mefme dans 
l'expreflion finger moins à cèld ^n'à 
Cita y' par la raifon que je vous ay 
dite. 

Vous voyez comme je fais le dofteur, • 

cependant ce n'eft point une decifion 
que je vous écris , mais un fimple doute 
que je vous propofe. 

Je ne fçay pourquoy dans la Diflerta- Mr.d«s. 
tion du mot de vafle Mr. de S. E. traite E.biâmc 
le Cardinal de Richelieu d'efprit chi-îén?^f' 
merique pour avoir eu dejfein daud-^^^^^" 
^Hcr la Flandre par le derrière j & deKïchc 
Ifty oter tente la eommunieatien qu'elle^f^^^^ 
fuvett avetr avee P Allemagne par /^qa'iia- 
moyen de la tJ^eufe. Il n'ett pas vray- Jf^^ 
femblable que le Cardinal de Riche- qua u 
lieu , auflS prudent & auffi experimen- jfjî^ 
té qu'il l'eftoit , ait fait un pareil def- «ieic. 
fein , fans avoir pris des mefures juftes 
pour l'exécuter. On peut bien croire 
que dans les occafions imprévues les 

R plus 
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plus grands hommes pcurcnt cftre fuf- 
pris y mais on ne croira pas facilement 
que dans uneafaire méditée ik fe laif- 
fent aller à des projets chimériques. 
Le Cardinal de Richelieu avoir dei 
reflbuf ces qui nous foflt inconnues ^& 
les afaircs d'Eflat font des mj^ercs 
qui i^e font jamais révélez à per- 
sonne. 
Mi.dc s. En lifant les Oeuvres de Mr. de S. E. 

princu^ 3'^y pï*^^ garde à deux chofes princi- 
paux de- pales que vous remarquez , l'une qu'il 
ufcToiî-i'^ contredit facilement , & Pautrc 
trcdit,2. qu'ordinairement quand il écrit il fuit 
îcpofnt" la fituation d'efprit où il fe trouve, & 
parra- non pas la verite. Quand fon but cft 
vérité,. ^ de parkr mal d'Alexandre , il le fait 
mais pai pafler pour unétourdy , quitte pour le 
iifieua- juiti fier ailleurs i ^uand il n'eu plus de 
itfeV^^^^" intereftde nous le donner avec le 
vcquand mefme défaut, pareillement il s'eft mis 
iiécïit. ^^^^ Ivfprit dé blâmer le vafte du 

Cardinal de Richelieu y & il nous par- 
le dé fes dcflèins comme de projets 
chimériques. Je voudrois juger des 
grands hommes avec un peu plus de 
modération, & quand leur prudence 
eft généralement reconnue nous nt 
devot>6 pas condamner avec tant de 
précipitation leurs deffcins, quelques 
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extraordinaires qu'ils nous paroif- 
fcnt. 

J'ajoute un mot touchant vafie m^i-- 
Jen , liftes dfpartemens , vafte forefi 9 
WA^e camfsçne ^ Tjo/le Jteuvf. hayxzyc 
aplication de vafie fe fait à une cam- 
pagne, & l'on dit tousjours vafte cam- 
pagne. Je ne Toudrois pas dire »i»Vii^r 
Jlcuve ; mais je ne blâmerois pas ccluy 
qui diroit qu'il a une vafte étendue; 
étendue là fcprdhd non pas pour U 
largeur feulement , mais pour toute 
fon étendue, trafics forefts h'eft pas 
non plus une mauvaife exjpreflîon, & 
en parlant d'une maifon fort grande, 
& a'apartemens fort grands, dont je 
veux donntr une idée defagreablo^ 
j'aimerois mieux les appellcr vofles j 
avec Mr. de S. E. que de dire avec vous 
qu'ils font fort grands. Mais tout cela 
n'eft pas grancr chpfe. Si on me ren- 
doit compte d'une maifon qu'on eût 
vu pour moy, & qu'on me dit qu'il y 
a de fortjgrands apartemens , on m'en- 
feroit aflez entrevoir la defagreable 
étendue. 

Revenons à Mr. de Saînt-Evremont. ?'-^?f - 
C'elt avec la meune précipitation trop aile- 
qu'il décide contre les Anciens. Hom- "1^*^^_ 
me au monde ne prend moins que moy l» a»- 

R 2 de 
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dé part à toutes ces conteâations ; 
mais ccpencUnt il me femble qu'on 
ne leur rend pas aflez jufUce. Je de- 
meure d'accord que parmy les Moder- 
nes il y a du goût ^ & dudâcernement; 
les œuvres mêmes de quelques-uns 
font des modèles parfaits^ néanmoins 
les Anciens ont l'arantage de nous 
avoir donne ce bon goût , & leurs 
Ouvrages ont Papproljation d'un grand 
nombre de fiecles que les Modernes 
n'ont pas. 
nfc°^dc Nous avons vu en certains temps la 
Paiieien France digne de pitié pour la litera- 
J„*^ rure, Nervefectoitlemerveillcujf, on 
dcNcr- ne parôloit que pointes , & que jeu 
^*^*' de mots , & on fe mettoit peu en pei- 
ne de dire des chofes fenfées , & mê- 
me de rendre intelligibles les penfées 
baffes , & les ailuuons froides dont 
on rempliffoit les converfations. On 
voyoit dans les Livres de ces temps- 
là une même chofe dite en plufieurs 
manières diferantes , & quelquefois 
une érudition importune , foutc- 
nuë de citations fans jufteffe ^ & 
^ fans difcernement. 

Les Poètes rempliffoîent leurs Vers 
d'une fcience mal digérée , & fouvent 
d'un ^nombre de diminutifs puériles, 

com- 
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commç 4mcUttç ; pour dire une petite 
amc, &c. 

Onn'eftfortydeces puerilitez, que 
parce que Pon eft revenu aux Anciens ; 
Horace ne badine point d'une maniè- 
re fade , fes Satyres font ' d'un fens , 
& d*un fel qui les rendent également 
utiles & agréables , & quand on les 
lit avec attention , on y trouve une 
morale auifi folide que dans les autres 
Philofophes, 

Il ett vray que pour lire utile- ^^^^ 
ment les Anciens , il faut un eforit faut lire 
fait , beaucoup de goût, du bon icnsJ^ns^Et 
& de l'expérience ; & j'ajoute beau- po»?- 
coup de docilité pour ceux qui nous j^cuncs^ 
peuvent aider dans cette lefture s fau- s^"* 

te de cette docilité la plupart des jeunes profitent 
gens n'en profitent point: leur imagina- p*'* 
tion vive les emporte au galimatias , & 
comme ils font remplis de leur propre 
mérite , ils croyent trouver dans leur 
efprit tous les agrémens du langage. 

On voit auffi quelquefois dans des 'J^^'^^^ 
perfonnes d'un âge avancé des bril- cens 
lans extraordinaires, ce défaut ne fe^f^t^"" 
peut attribuer qu'à une manière d'ef- d»anc 
prit fingulier , & guindé , qui pré- ScSS* 
venu d'une opinion erronée , croiroit 
fe deshonnorer s'il s'exjliquoitf hu- 

R 5 mai- 
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mainement fur les chofes les plus 
fimples & les plus naturelles. 
Qu'il Aucun ftile à mon fens n'eft plus 
fiutiire ' oppofé à Paflcftation & au faux bril- 
d'ttten- lant que celuy de 1 erence ; on ne peut 
ftUcfa" choifir un Livre plus utile pour s'ac- 
miiici, coûtumer à des expreffions fîmplcs 
^'^b-^ intelligibles ; mais il le faut lire 
lime, plufîeurs fois y Se avec beaucoup d'at- 
tentions on fcroit même bien d'en 
«rendre par cœur les plus beaux en- 
droits y parce moyen oh çofichc en fn, 
comme dit Montagne , les choies 
qu'on lit , Sç on les dig«re beaucoup 
. mieux. J'ajoute que Tattention à cet- 
te lefture doit être plus grande que 
celle qu'on donne à im difcours fu- 
blime , parce que le fublime fia- 
pe d'abord j & que le ftile fimple 
approchant du langage populaire^ on 
n'en peut fcntir la diferance que par 
un long ufage y par une application 
extrême , & par une lefture réité- 
rée. 

Je vous parle îcy avec confiance; 
mais peut-être ne trouverez-vons pas 
que 'fzyt raifon , vous me ferez plai- 
fc: de me corriger , car je ne cherche 
qu'àame mettre datis le bon chemin, 
^ pour vous y obliger je vais vous y 

mettre 
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mettre vons-même fur le fujet du 
Héros. 

Vous conviendrez aifément de ce- 
luy de Mr. de S. E. il vous penfe? qu'il 
ne veut faire qu'un fleros d'ccUt ^ 
defâradé i qui fe mettp au defllis de 
tous lès hommes p^rfa v^ité : Com- 
me Mr. de S. E. cft homme du monde , 
tout ce qui brille faifo fon eftime ^ & 
quelque faux que foit fon Héros par 
les qu^lite^ du cœur , il fufit qu'il fe 
montre à luy Conquérait pour attirer 
fa vénération. • 

Son fentiment eft fondé fur deux 
efpeces d'hommes , les uns fonp tonf 
hfwfms an dedans , & les autres tçMt 
hommes an deh§rs ; on ne cherche dans 
les derniers que des failles , & des 
rranfports < & comme ces faillies font 
quelquefois heurpufes , elles fixent 
Pefprit danjs l'admiration ; on penfc 
diferemment fur ceux qui font hom- 
mes au dedans , on veut en eux une 
raifon ferme qui les conduife dans 
leurs deflcin^ ^ & une vertu folide qui 
domine même jufques dans leur^plu^ 
grands fuccés. 

L'homme au dehors donne tout au 
hazard , & l'homme ^u dedans don- 
ne tout à h prudence. Confentez 

R 4 que 
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que le Héros de Mr. de S. E. ait une 
nature t^ute belle > "& ^^^ fes transferts 
fitent des imfulfions divines , ^c. ccn- 
fentez mefme que fon courage & fon 
intrépidité foient fermes & inébranla- 
bles , tout cela fe trouve ordinaire- 
ment arec d« grands défauts , comme 
en convient Mr. de S. E. Un Héros 
qui veut une Religion qui s^açcommoJe 
4 fen tempérament ^ n'a autre Dieu que 
fon orgueil & fon ambition , & il ne 
penfe a foûmewrc , s'il le peut , le 
monde entier, que par fa feule violen- 
ce de fes armes : Il n'y a aucun fcelc- 
rat qui par des crimes eclatans & heu* 
reux ne puiffe parvenir à un femblablc 
heroïfme. 
Le vrtT Je voudrois donc comme vous un 
Heiof . jïeros d'une folide vertu , fans fcrupule 
& fans fuperftition , qui confenrafi 
pour fa Religion & pour les hommes 
une droiture, &unejuftice qu'aucune 
confideration d'élévation &. de fortune 
ne pût vaincre. Je \% demande intrépi- 
de à la veuë des pks grands périls, 
mais qu'il s'y engage non par fureur, ny 
par une vaine prcfomption de fon cou- 
rage, mais par une prudence qui règle 
fes entreprifes. Le Héros chez moy l'eft 
plus par l'efprit & par le cœur, que 

par 
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car les aftions extérieures ; je veux qu'il 
loit grand en luy mefme , avant que de 
l'eftre au dehors y la grandeur intérieure 
eft tousjours vertu , parce qu'elle eft é- 
loignée des yeux & del'eftime du mon- 
de; l'extérieure eft fouvent orgueil , 
parce qu'elle eftexpofée aux aplaudiffe- 
mens. Si mon Héros raifonne trop fur 
Icsperils, jefoubçonne fa valeur & jfe 
le dégrade ; mais fi fe confiant à fon 
propre mérite, il trouve indigne de luy 
d'y uirc de fages reflexions, je le regar- 
de comme un fou qui cherche à périr 
par quelque aftion qui immortalife fa 
témérité. 

Que mon Héros vainqueur de fes 
ennemis fçache jouir de la viûoire, 
fans eftre infolent de fa fortune , qu'il 
regarde comme un effet de fa valeur 
un champ de bat&ille couvert de 
morts qu'il a facrifiez à fon jufte ref 
fent^ent , mais qu'il ait compaffion 
de leur fort , qu'il ftiive les droits de 
la guerre , mais qu'il ne les outre pas , 
& que les vaincus fentent en mefme 
temps la domination d'un vainqueur, 
& d'un homme plein de clémence, qui 
les tenant dans une jufte fujetion/e fou- 
vient que la fortune peut renverfer fes 
conqueftes. 

. Ry Si 
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Si en combattant le Héros de Mr. 
deS. £.vou$.aviezTOulu nous en don- 
ner un autre i je m'y ferois tenu fkm 
VOUS écrire là deflus n)es idées. Je ne 
fçay fi c'eft en moy un fcrupule ou 
une foible(fe> mais jenay jamais pû> 
ny ne puis encore concevoir un Héros 
fans religion » con^ment le jpounoic 
on faire , puifqu'on ne peut lans cela 
concevoir même un fimplc hon&e- 
homm?. 
Enée c(| Apres cela je vous diray franche- 

vK«c-' ^^^^ ^^^ •^- ^^ ^* ^- ^ J^^ifon tou- 

fos. chant Enée > c'eft un pauvre Héros , il 

pleure à tout moment pour des çhofes 

de rien 3 3c il craint les dangers plus 

que ne fait Panurge, 

S'il eft vray que les Autheurs mettent 
le cara^ere de leur efprit dans leurs 
Ouvrages , Virgile devoit être bien lâ- 
che y à peine la tempête commence 
qu'£née aulieu de la regarder avec uae 
fermeté d'ame capable de jetter Tin- 
11 pleure trepidité dans le coeur de fes Ibldats, 
atout amenée le premier , crie , lev« les 
wât, mains au Ciel , & le n^oindre goujat 
de fes vaifTeaux craint moins que luy, 
Se marque plus de réiblution & de cou- 
rage, J^ ne voudrois point de fon he- 

roïfme , l'extrême tendreifle de fon 

cœur 
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cœur n'étoit bonne que pour lesenter-^ 
remens , auffi enterre-t'il fa nourrice 
bien pieufement , il drefle un bûcher à 
fon pilotte, & tout cela avec. des tor- 
rcns de larmes qui nefiniflent point. 

Mais ce qui me furprend , le tendre 
& le pieux Enée ne pleure point dans Excepta 
l'occalîon feule où a mon fens fcsf"'*^»»- 
larmes auroient etele plus pardonna- f,on où 
blés ; Didon le reçoit dans fon Palais , jJ^^^P^"; 
au fortir d'un naufrage qui ne luylaif-ic" 
foit aucune rcffource , & non feule- 
ment elle luy donne & à fcs gens tou- 
te l'affiftance imaginable , mais enco- 
re elle Pcpoufe : Enée ne pouvoit at- 
tendre un traitement plus noble ^ je 
ne dis pas d'une Reine qu'il n'avoit 
jamais veuë , mais d' Anchife fon pro- 
pre père , s'il eût été encore vivafit, 
&: en état de diminuer fes malheurs. 
Cependant quand après l'Ambaffade 
de Mercure cette Princefle découvre 
les ordres fecrets qu'il a donnez pour 
partir , quand elle fe plaint à luy de 
fon changement, & qu'elle luy repre- 
fente avec des torrens de larmes l'é- 
tat pitoyable où fon départ la va ré- 
duire, Enée a de la peineàfoufrirfes 
plaintes,* & la prie de les ceffer , de 
peur qu'il n'en loit attendiy: 

"Define 
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Define meque tuis incendre teque que- 
relis. 
Si elle le fait cqpiurer par Anne ix 
fœur de fe laiffer toucher à fon infor- 
tune , & fi enfin toujours defolée elle 
fe prefente à luy avec des cris redou- 
blez , bien loin que fa douleur extrê- 
me puifTe luy arracher une larme ^ il 
ne daigne pas feulement tourner les 
yeux fur elle pour la regarder ; 

Num fUtu ïngemuit noflf ? num lumind fUxit ; 

Un vieux chefnc ne refifte pas 
avec plus de force aux vents furieux 
qui le veulent arracher , qu'Encc fe 
trouve inébranlable à la mon ceruine 
de cette PrincefTe, 

u^c xjeluti annejkm vahJo eum rêhore qturcmy 

&c. 
Minsimmêtamêutet Lacryma vQlutmtiir in^r 

neSi 6cc. 

Enfin fi fondant en pleurs elle le 
prie par fon mariage , dernier gage 
de fon amour, qu'elle dit être la teulc 
chofe qui luy refle pour le fléchir. 
,,Au lieu de marquer la moindre fenfi- 
j>bilité , Ne vous imaginez pas , luy 
,, dit-il , que j'aye jamais prétendu à 
„ vôtre alliance , ny que je fois venu 
yi icy pour vous cpoufcr , 

Necconjugisun(ittam 
Yr^enH taJUs , aut hac in fédéra vem. 
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Il a même la cruauté de luy dire > 
que quand les deftinées ne l'appelle- 
roient pas en Italie ^ sTil ëtoit maître 
de fes defirs ^ il ne demeureroic pas 
avec elle , mais qu'il retourneroit à 
Troye fa chère patrie. 

Et comme s'il rouloit luy faire 
aroûer même que fa douleur efl in- 
jufte , il luy dit que fi elle , qui eft 
Phcnicierine , eft venue demeurer en 
Lybie , pourquoi elle trouve mauvais 
qu'il aille habiter un païs étranger! 
comme fi Didon perfecutée par Pig- 
malion ne pouvoit fe réfugier à Car- 
tage > & qu'il fut permis à un Prince 
de marquer Ùl dureté & fon mépris à 
une Reine qui s'eft donnée à luy y Se 
qui l'a mis en pofleffion de fon 
Royaume. 

Enfin dans le temps que Didon fe 
voit abandonnée^ & que feule retirée 
dans fon Palais , accablée de defef- 

Ïoir elle médite fa mort , le Prince 
royen fe retire dans fon Vaiflcau, 
où i] pafTe la nuit dans unfommeil 
fi tranquile , & fi profond , qu'il faut 
que Mercure le vienne éveiller pour 
le faire partir : 

Nate 7)ea fotes fuk hoc $afm dncete 
fomnos, &c. 

En 
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' - En vcritc un procédé fi peu honcte 
tnericoit bien de luy attirer dans fes 
voyages tous les maux que Didon luy 
avoit. fouhaitez. Si Ejiée ne pouTok 
être attendry par amour , .il devpit 
au moing Ktre.par rçconnoiflknce. 
Il pleure fa vieille îsTourrice, & il efi 
inienfible pour une belle & jeune 
Princefle qui eft fa femme y & qui 
l'accable de biens & de tendreffe. 

Je ne pui« trop approuver le fenti- 
ment de Mn de S. £. qui ne goût 
point le caradere de ce Prince. 
ch?r^* Le feul tort qu'il a fur fon peii d'effi- 
licn cft me pour £née , €'cft que ne voulant 
tosvcii- point d'un tel Héros dans le Paganif- 
tobic. me , il en feffe prefent aux Chrétiens, 
comme fi le Chriftianifme n'étoit 
compofé que d'hommes lâches & ti- 
mides : Cependant, il ne fitut que 
penfet un moment aux perfecutions 
de l'Eghfe pour être periuadc que le 
Héros Chrétien doit être plus Ferme 
' & plus inébranlable que ne Pont jamais 
été tous les Héros de l'Antiquité. 
Pour ce qu'il ajoute des Philofo- 
Iche- phes i à qui il dit qu'on fait honneur 
roirme Jes vices de complexion , quand ils 
lofophcsfçavent. la corriger par la fageffe •: Je 
ne m'en étonne point. Son fentimcnt 

eft 
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ed fondé fur la diftindion . que je 
vous ay faite au commencement de^ 
cet article entre Phbmme au dedans » 
& l'homme au dehors. Comme Un 
Philofophe ne peut jamais être Héros 
qu'au dedans de luy-même j en • ré- 
glant fes mœurs ^ & en furmontanc 
parfaitement fes mauvaifes inclina- 
tions. Je ne fuis pas furpris que Mr. 
de S. E. mette un tel Héros au deffous 
de l'autre , aufli fon Héros n'eft-il 
compofé que d'impulfions div/nts y & à j^^^ ^^^ 
peine daîgne-t'il être homme. loïncs m 

Je viens à l'amour héroïque , où je ^l^^^^ 
ne fuis point d'accoi?d avec vous. A m» 
mon avis les Héroïnes ne doivent pas ics?^r« 
aimer comme les femmes ordinaires , femmes, 
l'amour eft par fon eflence l'union 
avec l'objet aimé ; mais il a plufieurs 
manières d'aller à cet objet ; un hom- 
me doux aime tranquilement , un ja- 
loux time avec inquiétude ; un hom- . 
me vif aime avec ardeur , &c; Ces 
diverfes manières d'aimer ne font 
que comme des accidens à l'amour > 
fans lefquels l'amour eft toujours . ef- 
fentiellement l'union avec l'objet 
aimé. 

Suivant ce raifonnement , l'amour 
d'Emilie pour Cinna eft auffi vérita- 
ble 
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bîe que ccluy d'Ailrée pour Céladon , 
•c'eft-à-dirc qu'Emilie eft unie de 
coeur zrec Cinnâ > comme Aftrée avec 
Céladon ; mais ces deux amours vonr 
à leurs objets d'une manière diferen- 
te> l'amour d'Emilie fe trouvant dans 
un cœur remply de fentimens dift- 
rens de ceux d'Aftrée > produit des 
cfets oppofez ; permis à une Bergère 
qui n'a' point d'employ plus noble 
que celuy d'aimer, d'avoir tousjours 
fonBe^er auprès d'elle pour goûter fa 
tendrefle & ù, fidélité \ mais Emilie 
d'un cœur élevé , 8c qui a tousjours de- 
vant les yeux la mort de fon pcre pro- 
fcritparAugufte, doit faire un autre 
ufage de fon Amant. 

Mais elle éloigne Cinna d'elle > & 
l'cxpofe à perdre la vie. 

Il eft vray elle l'éloigné , mais afin 
qu'il reparoifle à fes yeux plus glo- 
rieux & plus digne d'elle y & quoy 
qu'elle l'expofe , elle ne s'attend pas 
pour cela qu'il periffe , au contraire 
elle ne doute point qu'un homme tel 
que Cinna ne vienne à bout de fon en- 
trcprife ; aufficomme fi fon amour luv 
répondoit de fa vie , elle le quitte aarec 
ce&derhieres paroles , va , & fog^vicns'toj 

feulement ^ne )> t^aime. 

Vous 
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Vous apportez l'exemple de Didôn puba i^ 
pour apprendre à aimer. ^'"foiie* 

Oùy à aimer en folle, Didon eft 
fi abandonnée à fa paffîon ^ qu'elle 
oublie fes foins , fon rang , & fa vie 
mcfme pour Enée , il n'y a moyen pat 
cllc-meune & par fa fœur Anne qu'elle 
ne mette en ufage pdur le retenir; 
raifons , tendrefles , reptoches , cris , 
defefpoir , croyez -moy c'eft une 
Amante faite à plaiiir par la tendre 
imagination de Virgile , qui en for- 
mant fon caraftere n'a eu aucun 
égard aux bienfeances ; car enfin 
Didon avoit des raifons folides 'pour 
fe confoler du départ du Troyen. Elle 
îi'avoit qu'a confiderer l'ingratitude 
qu'il luy marquoit par fon éloigné- 
ment précipité, & prenant fon pârty- 
li-deffus , le regarder comme un per- 
fide qui avoit oublié fes grâces , & abu- 
fédeiafimplicité; au lieu de cela elle 
fe laifie emporter aux mouvemens im- 
pétueux d'une pafl^on ,, ou plûcoft d'u- 
ne fureur démefurée. Voulez-vous que 
je vous fkffeenpeudemots lècarafte- 
re de voftre Princeffe , ^S\€srion pUtirti 
xJlfarion crie^ &c. 

Avec tout cela l'Eneîde eft une c^o-^^^ 
fe admirable; mais j'aoûte avecd'wc 

S Mr. 
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betiité Mr.* ide Saint-Evremont , que toute 
^"^ excellente , & toute admirable qu'el- 
S^ca-le efl , elle n'eft pas fans défauts & 
^j^ tous les caraderes n'y font pas mer- 
non paf veilleux ; mais à cela prés elle efl 
l^g^ pour tout le refte au deflus de tout ce 
tes. s que Von peut imaginer > & je doute que 

jufqu'àlafin des iîecles perfonne h 

puifle égaler, 

Suppofé a ue Didon deût marquer un 

amour outre , ou plûtôsi^n amour con- 
fondu dans tous les mouvemens des 
paffions diferentes que peut fentir une 
temme méprifee & abandonnée defon 
'Aniant. On ne pouvoit exprimer cette 
confaiîond'unftile plustendî-c & plus 

vif. • 

Je ne fuis point furpris que ^.Au- 
guftin ait pleuré en lifant le quatrié- 
• me Livre de VEneïde , & il n'y a 
' point de ccçur affez dur qui ne fe 
lente attendry à la vue de la defola- 
tion de cette Princeffe : mais aprà 
duatvl on penfe que Virgile pechc 
datis le caraftere ,. & qu'il ne con- 
vient pas à une Reine de le tant de- 
fcfperer pour un Amant , alors le 
plaifir qu'on a eu a voir la. peinture de 
fçs malheurs i:e(re& s'évanouit ;ainfi 

' vous ne deviez pas apporter fon exem- 
ple 
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pie pour nous faire connoiftre le vé- 
ritable amour > comme fi Pamourné 
fe pouvoit trouver que dans une ten- 
dreffe exceffive. Tombez donc d^ac-^ 
cord avec moy qu'une Héroïne peur 
fort bien aimer malgré tous les dan^ 
gers où elle expofe la vie de fon 
Amant. 

Te vais fortir de mon fujet pour Pomait 
un moment; mais je ne puis m'empe-iaiioîià 
cher de vous écrire îcy te que la Pni- ^ »»» 
lofophie me prefente. Une des plus qmaimo 
belles peintures que la raifon nous*^^^^ 
puifle mettre devant les yeux poqtfidcrei 
noftrô réputation & pour noftre re- "^^^^^ 
pos y eft celle d'un homme pàffionné,dcT'a- 
que Pon confîdere avec attention les ^^^' 
defleinsdecet homme, fes démarches , 
fes foins, fesfentimens, iScfes inquié- 
tudes i que Pon confidete ce qu'il dit 
& ce qu'il fait , & combien tout 
cela eft contre le devoir & contre 
le bon fens > qu'on le f uive dans les 
difcrens états ou la paffion le con- 
duit , & fur tout dans celuy où il fc 
trouve pir la jaloufie, qui eft un mé- 
lance d'amour i de haine, de crainte, 
& de defefpoir ; qu'on Pexàmine tour- 
menté par ces quatre paffiôns, dont 
chacune en excite d'autres > qui fe 

S X con- 
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confondant toutes enfemble, déchi- 
rent fpn cœur avec toutes les violen- 
ces imaginables. . Je dis qu'une pa- 
reille peinture eft l'objet le plus utile 
que l'on puifTe prefenterà un homme 
capable cle reflexion , qui veut avoir 
un moyen folide pour mener une vie 
tranquile, & pour s'e'loigner de^toutes 
' fortes de dcreglemens. 
Les A- Mais quand tous les Amans ne tom- 
»£" û^ beroient pas dans de fi grands dcfor- 
tes ibnt dres 9 il lufit pour une perfonne rai- 
w^d/ ** fonnable , qu'on ne peut aimer 6ns 
piatoB. ctre fou. Il mè fouvient d'avoir lu 
dans Platon, fi je ne me trompe, que 
la folie fe trouva un jour dans le Ciel 
en un feftin des Dieux , l'amour qui 
y ctoit auflS voulut badiner avec eUe ; 
mais la foli^ importunée de fes pucri- 
litez luy doima un fouflet , & fi malheu 
reufement qu'elle luy creva les deux 
yeux. Les Dieux outrez de cette in- 
jure s'aflcmblercnt pour la punir , &' 
chacun propofa une punition , mais 
Jupiter en cette occafion plus fenfc 
que les autres dit , que puif^ue laftlsc 
avoit4Vefâglel^amour y ilU condamnoitk 
k menfir terne u vie ; ainfi la folie fe trou- 
ve p^r tout ou fe trouve l'amour. Reve- 
nons à nôtre Diflejrtation. 

Lô$ 
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Xcs remarques que vous faites pour Qpd- 
scrire poliment me paroiffent ajflez 2tés ob^ 
bonnes. Vous dites vray ^ que pôur^««ioM 
bien écrire il faut bien penfcr ; en vain tien éoi- 
prépare-f on les plus belles paroles du '•• 
tnondc pour parler dnin fujet qu'on 
n'entendpas. 

Mbnficur de S. E condamne les ^'•^^*.' 
Théologiens , qui demandent s'il y a «uimne 
im Dieu , & fans Içavoir à quoy J'èx- H^^^f " 
pôle la deciiion précipitée , il triom- 
phe en difant •^tte cette demsndç' jèt^ 
te dm fcrufulé dans les défidns , ar- 
me les furieux ^ &- fcandalifé les foi'» 
blés ; & par ce petit nombre de paro- 
les il traite d'imprudens & de fcan- 
Jaleux tous les Dofteurs , & S. Tho- 
mas même qui au commencement de ^ 
la Somme , queftion 2 article %. de- * 
mande expreflement s'il y a un Dieu. 
Que' Mr. de S* E. fe puifle figurer que 
l'on prenne fon. party contre tant de 
Théologiens ctïairez qui traitent cet- 
te queflion d^ns routes les plus' fa- 
meufes Univerfitez 9 depuis un fi 
grand nombre d'années , a la vue de 
toute l'Eglife , c'eft ce qu'il ne peut 
[e promettre , fi no»us manquerions 
^ fens comfA'un d'entrer là-deflus 
Jftnslbnfentiment, -deluy, à la vérité 
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3,78 Uifcrtationfur Us^ Oeuvres 
tres-galant homme , ^nais très-médio- 
crement yerfc daml* Théologie. 

Pour, dofic biçn écrire il faut biot 

' penfex , . c'eft-àdirç bien comprendre 

" * ; çc ouf op. veut dire ,' -A pour ajouter 

8u4<}ues peti^te^ Réflexions -à ros 
.emarqucs y jç crois qu'enfuitte il 
faut fe faire un plan de la matière , 
la difppfer dans un or^re jufte, c'eft- 
à-dire traiter premièrement les cho- 
ies le^ j plus générale^ 9 après décen- 
dre aux particulières ., &. conduire 
refprït de manière qu'en k convain- 
quant toujours ,.» chemin faiûnt., de 
quelque nouvelle vérité , il demeure 
à la fin de l'ouvrage, rpleinement per- 
fuadédenos fentimen$. 

bicn^écrf P^^^ ^^^^ ^^ ^^"^ fçavoir . expliquer 
rc, i.ufes raifon , on a befoin de paroles , 
wï^ef ^ de phrafcs , & d'un four aifé pour fe 
propres faire entendre agréablement , & fans 

Se»!""" P?ine..3 , ' 

^Je veux des termes. pj:opre$ , finir 

pjcis ^:;gui ne fe faflcnt point tsemar- 
quer, qui fe prononcent ailCenoent^ 
& qui entrent daos l'efprit poury faire 
dcs.impreflÎQns ^'Wa^t. plos fejures, 
quei'efpritfedéfcaadmQinsa &feiwflc 
aller plus facilement:j^i|Uc doucesrijiées 

. qu'^Ue? . juy donnçnti -Jl ne faut cy 
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trop , nytrop peu de paroles ^ comme 
vous dites. Les paroles font comfrie 
amsint de coups de piriceau ^ elles 
nous pçîgnent robjec , & un portrait 
pour êmebon ne doit avoir aucun 
trait inutile. ^ u^ 

Quand on a les termes propres , îl phrafcs 
çn faut compofer des phrafes avec la tow aifê 
mefmeiîmpliçitéi riendebas, d'ufé , 
ny dç puérile ; rien de recherché ; de 
fade , ny d'outré .; fublime quand ^é 
fujetle demande, naturel quand îî' eft 
neceffaire, mais toujour$ ailé, noble > 
& intelligible. Un hrillant perpétuel , 
un tour étudié, de grands mots lumi- 
neux y tout cela n'eït jamais bon. Telle 
femme richement vètuë n'a point de 
grâce faute d'un air aîfé ; telle autre 
avec un habit fimplc , maïs fe ma-'; 
niant aifément dan? cet habit y plaît 
beaucoup : Tel habile homme avec' 
des paroles de des expreflîons etUT| 
diccs eft infupdrtable , & tel autre* qbl ' 
ne dit que des chofes communes ',' & 
fouvent des riens » mais d'un ftile aïfe^ ^^^^ 
fefeiit écouter agréabifemenit. ' quci'a. 

Ce îfeft paè tout , avec deS termes 5i;^^„^'„ 
propres , des phrafes aiféès , un tour àutcoan 
nattjrél , on ne larffe pas leùcbre d'c-*^u"nfoit ' 
çrire fails^ agrément.' If f a des por- 'agi«Wc. 
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Ëufebe. £yêque de Cefk^ée ; il y a un 

Difcoty:« de l'Empereur Conftaatin 

yfo* ^drefle: à l'aflemblee des^ Fidèles^ où 
iSdSu ^'^^ orotura Pexplicacion dëplufieurs 
»m- Myftere9 ^ .& ce Prince, commence 
^. fon, difcours par une apoûrmlie à 
PEglife ^ . ^ 

i^ Pilote facré du vaii&au miflique 
>^qui viye2 dans unepifteté parfaite de 
y, cœur & de corps , Èglife fainte qui 
^élevez les aHîes foibles avec uneten- 
dreffe&une charité marernelle 9 qui 
êtes pour elles comme Mnevive four- 
S9 ce d'où coulent les eauxdu£ihit^ peu^ 
^ pies fidèles qui fuirez Dleq^avec une 
tFoyfincere;.& qui ht^ en a&inince 
fous la proteétion de fa main route - 
,,puiffante> jte tous prie^detne dotiner 
^>une ïmoatAQ audiânc» , .<te. faire 
^^moina d's^éntion.à larfimpKcité de 
^, mot^langage > qu'a la vérité > & de 
49 conilderer plutôt k pureté de mes in- 
,v tentions, r.que J indignité de maper- 
nfonne, &c. - ; • 

Qu^e idée d\m grand Empereur, 
5|ui parleià l'Eglife en àts termes fi rtÇ% , 
èi fi animez de l'efprit de la (Religion ! 
mais quelle àttaéntion ne ^'âttire-fil 
^oint au- Oià^x.': %%. <Sans: TàSi^n^ de 
ff'iices qnfU.Hnâ k liùm, & dsMs U 
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de Mr. de Saint- Evremont, a8^ 
détejiatio» de la cruauté' de • ^JUfaxi- 
mn: 

Je tieos;» (litcet Empareur 9 dela^^ 
pieté tCMitmoa bonheur^: &toutela<^ 
prof parité de ni£saffiiicesy Daocom-^ 
plHTemenrilcrsiesfoubaîtf > Pheureux^^ 
wcdés' de mes ^ntreprifesy ja dé&ite^^ 
de mes ennemis^^n {ont des monu-^^ 
mens puUic&; Rome le fçait & en** 
témoigne fa jo^e , bien qu'elle fe foit '* 
trompée en choififfant un^ Empe-*^ 
teur indignç^d^le, éîca . ^f 

Quelques lignés plus bas y après 
avoir parlé aux fidèles des fu^içes 
qu'on leur préparoit, & quHlsfou- 
froient avec une fermeté* ^ui dennoit 
de tetennemeni & du refieâ wit tous 
ceux ^ui en étoient témoins y il s'adref- 
feàMaximin. 

C^el fhnt y 6 le plus impie de tous '< 
les hommes > avez-vous tiré dei^in^*' 
juftice& delà violence de vos entre-** 
prifea ? Qui yx>us avoit infpiré une fi f*. 
étrange fiiicur > Vous direz péut^tre *• 
ue vous vouliez défendre Phonneur**^ 
es Dieu3e ;'de quels Dieux > &: queUe *^' 
idée avez-vous de ces Dicux-^là?**' 
Avez-vous ' crû qu'ils étoient' atdffi*^ 
fujets à la colece que vous ?. S'ils y** 
étoient fujetî^ il feUoit plûtût j'éton- *« 

ner 
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2S4 Diffenationfar les Oeuvres 
3>ncr qu'ils rouluflent feirc mourir des 
,, innocens. Vous cxcufcrcz-vous par k 
5,accdfité. où vous vous êtes trouvé de 
,,mxtnsst& un uikge intro^fcôtparvbs 
^vAnceâres & autorifé «aria croyance 
9> du peuple ? Je re^is votre excu& y cet 
9>urage.èft ccat&yrmt à la txmduiteque* 
jyvous avez tenue j Se procède de k 
j^même ignorance : Vous vous Êtes 
,,peutêtreperfuadéquecles âatuës fiû- 
,,tespftrdes Sculpteurs .one quelque 
,, puiffance fort extraordanaire , c^eft 
,,.pour cek que vous leur av^ez rendu de 
ry profonds refpcâs , Se que Vous avez 
jrpris un foin fort particulier d'empc- 
5i cher quittes ne fuffent gâtées par k 
,^pouffiere&parIa roiiiHe: les Dieux 
5, ont befoin de cette. vigilance des 
3^ hommes. 

Ce difccnirs. ne demande pas mes 
réflexions pour fe faire fentir , il a 
une vivacité & uneélevatirin quimar> 
que bien îéxttrafibere de celuy qui Pa 
tait , & de; celuy qui dans fa traduc- 
tion en a cbnfenré la force. Comme 
ce Prince a toujours été un exemple 
de courage y de verm Se de religion , 
Eufebe le loue dans k Harangue qu^ii 
pfonoJiçi en la trentième année de fon 
rtgne; & tSefl de la mcmevcrfion de 

Mr, 
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de Mr- de Sâint'Ewtment. 28f 
Mr. le Prefidenc Couftn que yzy tiré Euiebe 
ces paroles. ^\«^it 

Après avoir dit que Cpnfiantinn'eû gue pio< 
fujet à aucune paffion : Avouons, „p2^ 
ajoûtô-t'il , qu'il n'y a point d'au- « looe^c 
tre Empereur que le nôtre 3 puifqu'il " ^iîn. 
n'y en a point qui foit libre comme *« 
luy y ny qui foit comme luy au deflus ^< 
des pallions, &quiméprife les pki-*^ 
lîrs , & fe prive memt de ceux qui font ^ 
înnocens & légitime. Il (;ft maître de ^* 
fâ colère & de fon courage ; il eft^^ 
vainqueur non feulement des enne- ^^ 
mis étrange» dont il a dompté l'or. ^ 
gueil i mais des domeftiques éc de fes <^ 
propres m ouvemens, dontilarepri-^^ 
mêla violence; il imite Dieu, com*^^ 
me fon modèle , & le reprefente com- ** 
me fon miroir, &c. 

Deux pages plus bas : La grandeur ^^ 
de fon ame , & la connoiilànce qu'il '^ 
a des veritez divines luy font recner-'* 
cher des avantages plus excellens que^^ 
ceux de la vie prefente. «^ 

Ëufebe loue Confiantin de U cen- 
noijfance éjn'il avoit des verittK diifh 
nés , parce qu'il étoit perfuadé que cet 
Empereur . les avoit connues par des 
rerelations particulières que Dieu luy 
^n avoit fait dans fes apparitions. 

Oeft 
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C'eft jpour .cette raifôn qu^Eufebe au 
Chapitre ii* du Panegerique^ le fap- 
pliant de luy permettre d'expliquer les 
>5m)^res de Dieu; Ce i^ftpasj a- 
,, joute Mr. Coufin , que j'aye la pré- 
,, fomption de vous inftruire , parce que 
yy je fçay que Dieu même vous a inftruir, 
^ je n'entrepirens pas de vous enfeigoer 
s^desveritez qui vous ont eilé révélées 
iS non par des nommes ^ mais par leSau- 
>, veur commun de tous les hommes^qùi 
3, vous eft fouvent apparu, &c. 

Et comme ce Prince eue abatu les 
Temples des Idoles ^ qu'il eut fait fon- 
dre leurs ftatuës d'or & d^argeht^ & qu'il 
tût fait enlever celles qui n'étoientque 
de cuivre & de brpnze > & entraîner 
comme des captifis les Dieux de laore- 
ce , cherchant enfuite s'il y avoit en des 
lieux fecrcts quelque refte de la fuper- 
ftition payenne. 

>> Comme un Aigle , dit la Veriîon , 
,> découvre du haut du Ciel ce qui fe 
yy fait fur la Terre J'Empereur découvrit 
^^de fon Palais un piège qui avoit efté 
„dreffc enPhenicie pour faire mifera- 
„blement périr les âmes. C'étoitun 
yy bois y & un ancien Temple confacré à 
„ l'honneur d'un infâme Démon fous le 
yy nom de Fenm> non dans une place pu* 
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blique jppurfervird'ornemçnt à une^ 
grande Ville y mais en un çp/droit du^ 
Mont-Iiban. Onytenoitune Ecole^ 
ouverte d^impudicicé. Il y avoit des « 
hommes <][ui renonçant a la dignité ^« 
de leur fei^e s'y prouituoient comme ^ 
des femmes y & qui croyoient fe ren- <f 
dre la Divinité propicç par Pinfkmie^^ 
de cette monftrueulc corruption; Oé- ^ 
toit un lieu privilégié pour commet- *f 
tre impunément Padultere^ & toutes'^ 
fortes d'abominations ; perfonne n'en ^ 
pouvoit arrefter le cours,puifijue per- " 
tonne ne pouvoit entrer en ce lieu-là /^ 
pour peu qu'il eût d'hoiméteté Se de '^ 
retenue. L'Empereur en ayant eu con* <^ 
noiiTancc, &c. ^« 

Et une page plus bas parlant de la 
vaine connance qu'avoient les peuples 
en ces Idoles. 

Ceux , difent Eufebe & la Verfion, *^ 
qui étoient reconnus pour des Dieux ^* 
promettoient aux Princes de leur de-« 
couvrir l'avenir ; mais la preuve con^ •* 
vaincante de la faufleté'deleursprd-^ 
mefTes^ & de l'impofture de leurs ^^ 
prédirions, cft qu'ils n'ont pu pré- ^^ 
dire leur propre ruine; jamais aucun *^ 
de ces Oracles fi vantez par l'anti-*^ 
quité a't'il prédit l'avcnement du^^ 

SaU' 
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,^ Sauveur^ ic la prédication par la- 
quelle il devoit inftruire les hommes 
de la divinité de fon P^e ? Jamais 
l'Oracle d^Apollon , ou de quelqu'au- 
tre Démon a-t'il prédit qu'il feroic 
abandonné ? A-t'il jamais nommé ce- 
,y lui qui lui impoferoit un jour filence ? 

^> QH^I'E)^'^^^ ^ prérû que le culte des 
«Dieux feroitaboly par le culte d'un 
„ nouveau Dieu ^ & y a-t'il jamais eu 
M quelque Dieu qui ait dit que fes 
,,iiaruës feroient coupées en kmés? 
„ Où étoient leursprotefteurs , lorCque 
3y des mains auffi foibles que celles des 
>> hommes ont abatu les monumem 
^qui avoient efté élevez à leur gloire? 
Où font ces efprits inquiets qui al- 
lumoient autrefois le feu de la guerre , 
„ & qui voycnt maintenant leurs vain- 
,, queurs jouir de la paix ? Où font les 
,^ hommes qui avoient mis en eux leur 
„ confiance, &c. 

Toutes les Oeuvres de Mr. lePreC- 
dept Coufin font écrites du mefme fti- 
le, toi^tyeftiïmple, vif & naturel, & 
les paroles portent du premier coup à 
l'efprit Pidee nette des chofes qu'elles 
fignifient. 
pcttfces J'ay trouve dans ce Panégyrique de 
laponccs Conftantin deux penfées d'Eufebc 

qui 
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qui m'ont fait pkifir, elles *nc font icy par 
pas de noftre fujet, mais je nelaifle^ " 
pas de vous les écrire. Quand Eufcbe, ' 
après avoir expliqué la puiilatKe du 
Verbe dans la production des créatu- 
res y vient à celle des animaux ; il 
' firme ^ dit-il y les fetiu dans le fein 
des mères cemme dans U boutique de U 
nature. 

L'autre efl au commencement du 
Panégyrique au Chapitre ^. où par- 
lant de la révolution des faifons : Il a 
mis^ dit-il y le temps an milien de Péter^ 
nite; & a marqué dans ces vaftes*^ 
efpaces des points comme les bornes *^ 
de la carrière où les athlettes courent>'^ 
& comme les Hofteleries où les Voya-^^ 
geurs fe repofent. '* 

Je fuisravy devoir la nature, cette 
ouvrière admirable > qui travaille dans 
le fein des mères cemme dans fa hn- 
tifue y je la contemple apliquée à fes 
ouvrages y & je me ngure fon travail û 
beau y que je croy que fi Dieu avoit 
laiiTé les hommes & lés Anges dans 
l'eflat purement naturel > il n^aurqic 
donné aux uns Se aux autres autre féli- 
cité y que la connoiilance parfaite ^ & la 
contemplation des ouvrages de cette 
mefmenature. 

T Pa- 
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Pareillement quelle plus belle & 
plus grande idée peut-on avoir du 
' temps & de la vie que d'être placée 
au milieu de l'Eternité , ou plutôt de 
deux étemitez. Abîme de tout côte, 
& elle ne peut aboutir qu'à des ter; 
mes infinis. Je me reprefente les 
hommes au milieu de ces deux éter- 
^ nitez comme les liraëlites au pallkge 
de la Mer rouge ^ au milieu ne deux 
Mers. Le tems fort d'une éternité 
comme de fa fource , & entre dans 
une autre éternité comme dans fa fin ; 
femblables aux Fleuves qui fortent de 
l'Occean , Se vont par un cKemin 
diferent $^ confondre. Revenons à 
nôtre fujet , & voyons le ftile de Mr. 
deS.E. 
îittfioiM Vous avez tiré de toutes fes Oeuvres 

endroits • « . i a 

ciiczda quelques endroits contenus dans votre 
fcuipte- Diflertâtion , te moy je me con- 
chapitte tente d'en prendre feulement dans le 
wndVo- premier Cnàpître du fécond Volume, 
lume dt au Difcours adreffé à Mr. le Maré- 

s! E^oîi ^^^ ^® Crequy , ^ni Uj demdndiit 
l'on voit en ijHetle JttHMÙùn iteit fin efirit , & 

mSliSlf ^^ f ^^ f^^fii^ P^r nmès chofes. Mr. 

d'écri» , de s. E. cntr'autres chofes , Hj par- 
lant' des Poëtes dont il ne pàroSt pi$ 
faire grand cas 3 hxy dît : Ceux-là*^ 

$*ab- 



de Mr de Sâini'Evrimêni. jLpf 
s'abftiendront feulement de faire *< 
beaucoup de Vers qui fe ienciront*^ 
plus gênez de Pinfeliacé de leur natu- ^' 
rehjue de me& raiions. Pour dire que ^« 
fî certains Poètes ne font pas beaucoup 
de Vers, ce n'eft que par leur peu 
de talent p fi fentir <fene p4r ûênfUe-- 
iitédefin naturel y cela fe peut enten^ 
dre ; mais rexpreifion n'eil point M^^ 
tutelle. • 

En parlant de Montagne en h 
page lê. Comme il nous explique^* 
particulièrement Phomme , dit-il ,^« 
les jeunes & les vieux aiment a fc trou- '^ 
ver en luy par la reffemblahce des ^« 
fentimens. FaJ/e four ecla » veiejf U ^^ 
juite. ' \ « 

L'efpacequi fcpare ces deux âgés** 
les éloigne de la nature pour fè don-^^. 
ner aux profeffions > & ils trouvent*^ 
alors dans Montagne moins dechofes*'< 
qui leur conviennent. Je ne fçay fi on*« 
peut entendre ce qu'il veut dire. 

En la page 18. après avoir dit quMl ne 
pardonnoit point a Voiture un grand 
nombre de Lettres qu'il prérend que 
Voiture auroit dû fuprimer , fi iuy-niê- 
me avoit fait imprmier fe$ Ouvra-*, 

Mais, ajoute fil > il étoit comme'* 
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2921 DiJJirt^non fit y Ici OenVrei 
„ ces Pères égalemenr bons & difcreri, 
,,à qui k nature laifle de la rendreffe 
^, pour leurs enfansi & qui aiment en 
^ lecret ceux qui n'ont point de mérite > 
,^9n JHJefUêi'tk y mais voicj U fuite . 
Pour n'expofer pas en publicpar cet- 
,, te amitié la réputation de leur juge- 
ment : Pour dire qite les pères bien ju- 
dicieux doivent cacher au public Pa- 
mitié qu'ils ont pour des .enfkns ikiis 
mérite. Si c'eft là fà penfce , elle eft 
faufle ; car l'amour des perés pour les 
enfans eft principalement fondé fur 
le fang y fans avoir beaucoup d'égard 
' au mérite ; qui à la vérité doit aug- 
* menter pour' un cnlànt l'amitié d'un 
père judicieux. 

5, En la page 20. L'agrément des fem- 
,,mesj dit-il, me fourniroit le plus 
.„doux (plaifir^ fi l'agrément qu'on 
,, trouve à en vjoir d'aimables, ne laîf- 
,,foit la peine de fe défendre de les 
,, aimer. 

Une page plus bas. Il faut^dic^ ^'%^' 
gner au moins leur cfprit ( è^% fiïn- 
9, mes ) par des loiianges ; car au de&ut 
,,dc$ Amans à qui tout cède ; cchiy-là 
,; plaît lé mieux , qui leur donne k 
>» moyen de fe plaire davantage. 
Et ces deux anticbefes font pcmr di- 

. ^ re 
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fc iWnplement qu'il y auroit jplaifirX * 
rpîr des femmes aimables, fi onpou- 
vbit s'empêcher de les aimer , Se 
Qu'entre les hommes ceux la leur 
font les plus agréables , qui leur don- 
nent lieu par leurs louanges de fe flat- 
ter d'un mérite fîngulier. 

Maïs outre l'antithefe je fais icy une * 
remarque , que vous deviez avoir fai- ' 
ce. Comment Mr. de S. E. témoignc- 
rtl une (î grande peine de fe diffenire 
d'aimer des femmes atmables y luy qui 
dit ailleurs dans la perfonne du Sage > ■ 
comme vous le raportez dans vôtre* 
Differtation , qu'il eft au deffus de- 
leur caprice, & qu'il les conduit corn- 
me il luy plaît. Aparemment ou qu*ii 
oublie fa vertu , ou qu'il lafent quel- 
quefois diminuer. 

En la page iç. J'ay connu quelques ^^ 
Amballadeurs fi délicats , dit. il , qu'ils <• 
me paroiflent faire une perte confide- «* 
rable autant de fois que les faftions *« 
de leur employ fufpendoient l'ufa- •« 
ge de leur mérite particulier. Quel *« 
tour pour dire qu'il y a des Ambaflk- 
deurs qui voudroient toujours mon- 
trer leur prudence par leurs judicieufes 
négociations- 

Au bas de la même page ; A la veri- " 

T ^ té,' 
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9, té > dic-il , le fond d'une qualité eUën- 
yy tiellc eft par tout le mefme^ mais nous 
;,, cherchons. des diehors qi^i nous con- 
9, viennent; & ceux parmy nous qui 
,) donnent plus à la raiion y veulent aufS 
91 des agrémens pour la fantaifie. Je 
nem'arrefie plus ^ ei^liqiier la penfée 
de Mr. de S. É. je ne Kay fi je devine j 
& puis vous l'entendrez fi vous pou- 
vez > allai bien que. pe qu'il dit dans la 
fuite. 

99 peft en la page yk. I.a nature 3 dit- 
99 il 3 cherché à le complaire dans ces 
99 premières qualitez , où nous agi^Tons 
y, par un mouvement agréable ; mais 
99 elle trpuve une fecrete violence en 
9,celle.cyj où le droit des autres exige 
99 ce que nous devons , ^ où nous nous 
^acquittonsplûtoft denos obligations 
9y qu'ils ne demeurent redevables de nos 
9, bienfaits. Tâchez de concevoir le fens 
9, de ces paroles. , 

En la page fuivante 3 après avoir dit 
pn neuf lignes , que l'on plaint les 
perfonnesqui fe trouvent ruinées par 
un malheur imprévu, & que l'on ne 
plaint point celles qui fe ruinent par 
leur m au vaife conduite. 
9, Ajoutez à cela, cpntinuë-t^il, que 
9> la pâture foufre toujours 9 un peu dans 

U 
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la compailion , & pour fe délivrer « 
d^un fenriment douloureux, elle envi. « 
fage la folie du dilSpateur , ^u }teu de ^< 
s'arrefter a la vue du miferable. Tou- *^ 
tes chofes confiderées , c'eft affez aux ^ 
particuliers d'eftrebienfaifteurs: com^*^ 
me il ne faut pas que ce foit par une «* . 
facilité de naturel qui laifle aller non-^ 
chalament ce qu'on n'a pas la force *^ 
de retenir , je méprife une foibleffe *^ 
que l'on appelle mal-à-propos Ube-^* 
ralité. Quel circuit 3t & combien de *^ 
paroles pour dire que pour eftre li- 
béral on doit donner avec connoi& 
fance , & jamais par facilité : & de plus 
quelle conftruftion , comme il nefoMt 
pas fue ce fii$ , dçc. fe meprifi une foi* 
blejfcy &c- 

En la page ^9. ayant dit qu'il faut 
fuivre la raifon dans la diftributioii 
des bienfaits : Mais ajoûte-fil, par-*« 
my ceux qui ont defleinmême d*eftre «^ 
jujftes ; combien y en a-fil qui ne fui- ^^ 
vent que l'erreur d'un faux naturel à^f 
recompenfer & à punir ? Quand on fe ^« 
rend aux infinuations , quand on fc '* 
laifle gagner aux complaifances, l'a-'f 
mour propre nous fait voir comme u^ ^? 
ne juftîce la profufion que nous fai- '* 
fonscnyersçcu:;^ qui nous flattent, &'^ 

T 4, nous 
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^ nous récompensons dés mefures arti- 
,,ficieufes dont on fcfert pour tromper 
„ nôtre jugement, &£urprendreleloi- 
.,, ble ae notre volonté : pour dire que 
, j les perfonnes les plus juftes dans la 
. ,> diftribution de leur^ grâces , fe fentçnt 

S lus portées par leur amour propre à 
onner aux mtteurs qui les trompent j 
qu'à ceux qui ont un véritable m eritei 
JVi/yx recompenfons des mefisres anifi» 
.cienfes y parce que les flatteurs fonç 
pleins d'artifices , po$tr tromper notre 
jugement » & farprendre le foible de 
notre volonté^ zu lieu de dire pour 
nous tromper. 

A quoy bon defçendre à un détail 
de jugement, &duf§iltle de U volonté \ 
.quand on nous trompe on abufe nô- 
tre efprit, & nôtre volontés &on ne 
peut nous tromper autrement ; & 
' puifque notre jugement & notre vo- 
lonté c'eft nous-mêmes , pourquoy ne 
pas dire tout Amplement , que les flat- 
teurs fe fervent d'artifices pour nous 
tromper. Mais fpndifçours ne finit pas 
encore. 

„ Ceux-là , continuë-rt'il , fe trom- 
,, pent plus facilement encore , qui font 
,,ae l'auûerite de leur naturel une in- 
,,clination à la juftiee; J'envie depu- 

}> nir 
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nîreftingenieufceneuxà trouver du« 
mal en toutes chofes ; les plaifirs leur ^^ 
font des vices , & les erreurs des cri- « 
mes ; il faudroit fe défaire de l'huma- « 
nité pour fc mettre à couvert de leur** 
rigncur ; trompez par une feuffe opi- *^ 
nion de vertu, ils croyent châtier un ^*. 
criminel , quand ils fe plaifent à tour- '^ 
menter un miferable. «« 

Peut-on lire pareil difcours > fans 
contraindre Pefprit à une attention 
incommode ? Si Mr. de S. E. nous di- 
foit qu'il y a des Perfonnes feveres 
qui trouvent du mal par tout, &quc 
pour éviter leur rigueui- , il faudroit 
être au deffus des foiblejfles humai- 
nes. Ne fe fbroijf-il pas mieux en- 
tendre que par un nombre defubflan* 
rifs compliquez enfemble , qui con- 
fondent plufieur:^ idées, qui jettent 
dans Pefprit une obfcurité, qu'il a de 
la peine à difSper. Quelle manière 
d'écrire , & quelle efpece de vivacité 
que celle qui ne fe foutient que par je 
nefçay quel arrangement de plufieurs 
paroles qui ne fignifient prefque rien , 
& par des anithefes importunes qui 
ufent inutilement toute nôtre applica- 
tion. 

En la page 49. au lieu de dire que 

T y l'on 
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Von ne convertit jamais perfonnc quand 
dans la difpute on veut paroître avoir 
„ plus d'efprit que luy ; pourq«oy dire 
„ que c'eft un mauvais moyen pour con- 
,,vcnir les hommes que de les attaquer 
,, par la jaloufie de Vefpri t. 
„ Et en la page 5' i. Regardez Phon^- 
'îime, dit'il, dans la focieté civile, û 
9» la juftice luy eft neceiflaire vous vetre z 
„ qu'elle luy eft rigoureufe. Dans le 
9, pjlir eftat de k natifre fa liberté aura 
yj quelque chofe de farouche ^ & s'il fe 
» gouverné par la morale , fa propre rai- 
39 Ion aura aeraufteritéi&c. Et après 
avoir dît que la Religion Catholique 
adoucit nos inquiétudes, & nous porte 
à traiter avec amitié, meûne nos en- 
pemis. * 

1, Voila, ajoûte-f il, quelle eftoit la fia 
9>€iela Religion Chreftienne, & quel 
9, en eftoit autrefois l'uiàge. f^picj la 
faite. 

9» Si Pôn en voit d'autres éfcts au- 
jjjourd'huy, c'cft que nous luy avons 
5, fait perdre les droits qu'elle avoir fur 
93 noftre cœur , pour en faire ufurper à 
„ nos imaginations fur elle.Oétoit a peu 
prés de ce ftile que parloient autrefois 
les Oracles. 

Voila les remarques que j'ay faites 

en 
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cfi parcouranr le fcul premier Chapi- 
tre de fon fécond Volunic. Toutes leai 
Oeuvres font prefque de mtùnc, 8c 
dans les çndroits les mieux écrits > on 
Toit qu'iprés avoir parlé pendanf 
quelque temp d'une manière intel]i* 
gible, comme s'ilelloitfacHé que l'on 
entendit trop long-temps ce qu'il veut 
dire , il nous échape tout ^ coup, 
& s'envelope dans un nuage d'expef- 
'ilons^ où il n'y a pas moyen de Pat' 
teindre. 

Que feroît-ce s'il nous avoit parlé du 
Verbe comme fait Mr. Coufiii au Cha- 
pitre II. de la Harangué d^Eufebe à 
Conftantin. 

Il eft le Fils imîque de Dieu , & le <* 
Verbe qui procède deDieu.Il eftcom- ^* 
me le Jardinier qui arrofe toute la^ 
nature , & qui renouvelle fans ceffc fa ** 
beauté & fa vigueur, il eft le pilote** 
qui fient en main le timon du monde, *^ 
& qui conduit ce vaftevaiffeau fui-'* 
vant l'intention & le commandement** 
de fon Perc. Dieu le Père , dont la«* 
bonté & la grandeur font infinies , la *f 
engendré de fa propre fubftance,** 
comme un excellent Fils, &Pa don-** 
né au monde comme un riche pre- ** 
fentj il l'a répandu comme imeame** 

dan$ 
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^^dans les cosps qui n'avoicnt point 
,,d'amc,& Pa communiqué comme une 
,,faifonauxcfpritsqui n'avoicnt pas la 
3, raifon.' Nous devons le regarder dans 
i^ la matière & dans les élemens comme 
,,le principe de la génération des ant- 
>y maux , & le conilderer dans les fub- 
>9 fta nces fpirituelles y comme la lûmie- 
ii re qui les éclaire en qualité de terme 
M d'un entendement innny. 

Il feroit mal-aifé de s'expliquer fur 

cette matière en des termes plus 

^, . - clairs ; Si Mr. de S, E. Peut traitée, je 

E. fe ne Içay fi les expreffions n'auroient 

d^m'd^s P^^ ^^^ P^^^ obfcures que le myflere. 

Œprci- Je ne puis finir le Cliapitre d'où 

domiifc^^y tiré touî les endroits que j'ay ra- 

fortpour portez , fans ajouter celuy-cy que ja 

URcî^^ viens de remarquer , & qui à mon 

ipioo. fens mérite plufîeurs reflexions. A la 

•fin du Chapitre, en parlant de la Re- 

,, Itgion : Il dit que dans les anciennes 

,, converfions qui fe font faites les âmes 

,,ont été touchées , & les entende- 

,,mens peu convaincus ; il dit enluitc 

qu'aux chofes qui font purement de la 

nature, c'efl àl'efprit de concevoir, 

„ & qu'aux furnaturelles l'ame s'y 

yi prend , s'y afFedionne , %^)i unit (ans 

a» que nous le puiflions comprendre. 

' S'i] 
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S'il veut dire que P entende ment n\ji 
pas évidemment convaincu des Mjlie- 
res dont les âmes font tochées , il a 
raifon ; mais Pentcndement eft fufi- 
famment convaincu par les preuves' 
que PElife luy propofc : Cependant 
Mr. de S. E. ajoutant , qt^aux ghofts 
ejui font purement de U nature > c^fi's 
Nfftit de concevoir y & qu^aux furna- 
turelles Pamc fj prend , & fans aue 
nous lepuifpons comprendre. Il femole 
par CCS paroles exclure de Pentende- 
ment la connoiflance qu'il doit avoir 
de la Religion pour que Pâme s' atta- 
che y s^affeûionne > & s'unifie À elle : 
Cela fait voir ( comme vous Pavez 
remarqué dans vôtre Differtation ) 
que Mr. de S. E. ne s'accommode que 
malgré luy d'une foy obfcure , qui de- 
mande la foûmiffion de Pefprit 

Voici Pendroit qui fuit , & où je 
veux venir: Le Ciel, continuê-fil , a" 
mieux préparé nos cœur à Pimpreffion^^ 
de la grâce , que nos entendemens à ** 
celle de la lumière. ** 

Cette propofition eft fauffe en toiit 
fcns. Si Mr. de S. E' la prend .dans Pé- 
tât de. la nature , il eft certain que 
nôtre entendement eft mieux préparc 
à la lumière , deft-à-dirc , aux con- 

noif- 
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noiflances naturelles qui font de fâ 
portcie > que nos cœurs ne font prépa- 
rez à l'impreffion de la grâce ^ qui efl 
gtt deffiis de la nature. 

£lle ell auûi fauife danà l'ordre fur- 
naturel y . dans leouel refprit femble 
en quelque façon être plus préparé à 
receroir la lumière furnaturelle^ que le 
cceur ne l'eft à l'impreffion , c'eft-à- 
direj àl'dEFecdelagrace ; £t un exem- 
ple évident de cek> n'avons-^nous pas 
tous les jours de ix>nnes pen£ees de 
travailler à nôtre falut > fans que 
ie cœur fe renuë , & qu'il fe fente 
touché d'aucun bon fenfiment ? N'y 
a-t'il pas une infinité dé perfonnes qui 
penfent toute leur vie à fe convertir, 
& qui meurent dans l'impenirence ? 

C'efl en vain que Mr. de S. £. ajoy- 
,,te, qu'il y a je ne fçay quoy au fond 
9,de nôtre cœur qui fe meut fecretement 
^ pour, un Dieu que nous ne pouvons 
99 connoître ; car nous le connoiJObns au« 
tant qu'il faut pour fentir cette mo- 
tion dans le cœur ; Et nous ne U pou- 
vons fentîx fi nous ne connoiilbns par h 
lumière de la foy> que c'eft Dieu qui 
nous la donne. 

^ A bien conùihver la Felîgioa 
M Chrétienne^ ajoute-t'il ^ on diroirque 

Dieu 
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Dieu a voulu la dérober aux lumières ** 
de nôtre efprit pour la tourner fur les'* 
mouremens de nôtre cœur. ^ 

Par cet §n dirait , il fetnble qu'il 
douté de ce qu'il dit ; efFeâ:ivem«ît 
Dieu a voulu dérober lès myfterés de 
la Religion aux lumières de Pefprit 
humain , non pas le priver de toute 
connôiflance de ces mêmes myfte- 
ires ; mais de laconnoifTance évidente , 

?u'il ne nous donnera quç dans le 
;iel , où nous les contemplerons à 
découvert par la lumière de gloire j & 
ï\ eft encore vray que Dieu nous ca- 
chant les Myfterés , tourne la Religioti 
fur les mouvemcns de nôtre cœur, 
parce que c'eft par le cœur que la foy 
reçoit fa perfeftion. Voulez- vous, dit 
l'Écriture, fçavoir en quoy coniifte.ia 
Religion, c^eJfÀ aimer Dien & Upren 
êhatn cemme fij-meme y ^efi Ik U Ltrf 
& les Prefetes ; comme fi elle difoit 
ue toute la croyance que nous avons 
es points relevez , & tout l'attache- 
ment de nôtre efprit aux veritez divi- 
nes aboutirent à Pamour iSc à la jpira- 
tique de ct% mêmes veritez , c'eft à- 
dîre de toutes les vertus chrétiennes. 

Je reviens au ftile de Mr. de S. E. 
certainement Un'éft point naturel^ & 
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les expreflions embarraflé.^ deman- 
dent une trop grande application pour 
les entendre ; après cela ceux qui 
l'admirent tousjours y ont leurs rai- 
Ibns; mais quand au lieu de dire que 
tant que . nous difputcrons contre les 
Huguenots > nous ferons tousjours di- 
vifez y jufqu'à ce qu'ayant renoncé ànos 
contefUtions ^ nous cherchions paifi- 
biement & fans préventioii la Terité 
,,en elle^mefme : Il me dira^ Que 
9,c'eftunmal ( la divifion) qui durera 
sy tousjours jufqu'à ce que la Religion 
^repaîTe de la curioiité de nos e£pnts à 
3, la tendrefTe de nos cœurs > Se que rebu- 
3^tée delafoUepréfomption de nos lu- 
^^mieres^ elle aille trouTer les doux 
yy mouvemens de noffare cœur. 

Tant^ dis- je ^ ^u'ilmeparlerlainfij 
je n'admireray pomt fon arrangement 
de paroles a^rochées les unes avec les 
autres >. que refprit ne peut decrêchcr 
fans murmure & fans impatience. Je ne 
fcay mefme fi on doit appeller cela un 
ftile. Quels paiTages fait-il faire à la Re- 
ligion y de la curiùfité de nefire ejprit k 
U tendreté de nos cmms ; quelles allées 
& quelles venues y de la folle prrvents9B 
de nos lumières aux deux menvemeiu de 
nojireeœur. 

" '' Puif- 
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Puisque je retombe encore une i'o\s Qaei- 
fur le ftile , j'ajoute à ce que je vous V^ ^ 
ay deja dit , qu'il n y a rien de plus flexions 
mal-aifé que d'en avoir un bon. On^^^^Jj^ 
lit plufieurs Ouvrages eftimez par la ftUc. 
matière > & qui faute de (lile ne laif- 
fent pas d'être fort ennuyeux. Très- 
fouveqf on ne connoît pas foy-même 
le ftile qu'on a; & comme j'ay dit ail- 
leurs , fans l'avis d'un amy fidèle & 
éclairé, & une docilité extrême de ce- 
lui qui confulte, on court rifque d'é- 
crire toute fa vie fans fçavoir de quel- 
le manière on écrit. Il faut s'exami- 
ner de bonne foy, & fans prévention, 
il faut réfléchir fur les moindres baga- 
telles • qu^on a écrites en diferens 
temps , & fur tout fur celles qu'on a 
faites précipitamment , & fans atten- 
tion; voir.fi nos fr^fes font longues, 
ou courtes , s'il y a delà liaifon , ou 
non , <î nôtre efprit fe plaît aux poîn- 
tes j & aux brillans > & s'il aime à fe 
guinder dans des élévations faufles & 
puériles. » .. 

Le ftile eft le véhicule des choies 
qpi entrent dans l'efprit , & dans l'ame; . 
il le véhicule eft mauvais , les chofes 
y entrent defagreablement , & y font 
mal reçues. Un Autkeur fans ftile, 

V quelque 
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quelque bon qu'il foit d'ailleurs > ^ 
comme un bon cheval qui n'a poini cle 
put. Un llQA cheval qui ne marctie pas 
bîe^i ne paçoîc point ce qu'il efiy 
& d'excellences chofes dites fkns aile 
font expofées au dégoût & au rebut 
de tout le nionde. 

. J'ay trouve agjréable celiiy de ces^ 
petites Idy les qui font dans vôtre Dif- 
Urtation » n;iais vous avez. tOTt en »- 
portant l'Ephitaphe d'Adanî» , de n'y 
p^ ^oiodre l'Ictyle de (à mort. Je 
viens de la trouver daps les papiers 
de xiôtre amy &iu Mr. le Blanc 9 avec 
plufieurs autres qu'il me donna quel- 
ques jours avant fa mort j peut-être 
èrez-vous bien aiie de la voir icy . 



Sut la 
mort 
«l'Ado- 
Bis. 
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SUR LA MORT D'ADONIS. 

QUand Venus vît adonis morr^ 
& tout ion vifege couvert de 
,>lang 5 elle appetta auffi-toft les A- 
,, mours,& leur commanda d'ailler char- 
,,2her le cruel fawglief qui l'avoit tucjes 
,^ Aflttours coururent au moment fijr les 
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mojficagnea Se dans les forefts 9 ëc^f^ 
Payant trouvé ils \t lièrent & le ine-<)^ 
nerent à Venus. Les uns le tenaient «* 
avec une chaîne , & les autres le fra> ^ 
poient de leurs arcs pour le faire mar- « 
cher. liai loittriilement. Quand Ve-f« 
nus le vit : Pôurquoy cruel , luy dit-el *^ 
le, as-tu bleffé Adonis, & pôurquoy ^^ 
Pas tu fait-mourif ? Divine Citherée,fc 
luy répdridit-il , je te jure par toy , par ^^ 
tous ces amours , & par les chaînes «^^ 
donc je fuis lié , que je n'ay pas eu def- «.* 
fein de bleflbr Adonis, au contraire, ^ 
l'ayant renconti^J fur les montagnesIS 
où il chaflbit , il m'a paru fi beau quo ^^ 
je l'Iay pris pour un Dieu ; Je Pay f« 
aproché pour le baifer ^ & ç*a été dan»^ 
ce moment fatal que f^ns y penfcr je ff 
luy ay fait la bleffure dont il cft mcMrt, *<= 
Ds^efle punis-moy , & fais-moy mou- ** 
rir. Venus Payant à:oûté, eut pitié de'* 
luy, & commanda aux Amours de le *« 
délier, & de le lai£kr aller au liê^ où <^ 
ils Paroient pris* Mais le fangliernc'* 
voulut pas quitter cette Deefle , & il la '« 
fuivit toujours pour pleurer avec elle 'f 
le malheur d' Adoinis. ^« 

Cette Idyle né fixe point Pefpric 
pour luy faire comprendre ce qu'elle 
veut dire. Mais pour nous xoonvcexi 

. V z com- 



2oS Dijjertaihnfur Us Oeuvres 
combien les Anciens ont aimé laiinr- 
]pUcicé^ même dans le ftilefublsme. }e 
vais raportcr un Fragment d'Orphée 

3ue je trouve dans les mêmes papiers 
e nôtre amy. 
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cndioit 
daPoëtc 

oSf^l;! \ M Uféeécoûrc-moy attentive- 
^^^ yy iVI ^^^^ ' ^ éloigne d^icy tous 
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,,les prophanes. Coiinois le Roy du 
;, monde, c'eft le ieul qui eft de luy.mê- 
y^ me , & par qui toutes chofes font 
„ créées; c'eftluyquilesconferve, & 
^, qui les foûtient , & qui permet tous 
,5 les maux qui arrivent. Il voit tout , 
*,&per{bnne ne le peut voir : Les dix 
yy cercles qui font entre luy & nous,nous 
,,cn empêchent, il n*y a que fonFils 
,, unique qui eft parfait dés fa naiilan* 
>,ce , qui comprenne toutcequ^il eft; 
5,11 a été connu par les Caldécns , c'cft 
5, luy quifçait le cours desAftres&lcs 
5, mouvemens des Cièux , c'eft luy qui 
,, gouverne les vents ;ies eaux.^ le ton- 
5, nerre; il eft affis au deflus du Ciel dans 
^^unTrAned'or, &laTwrecftfousfes 
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çîeds. Il étend fa mainjufqu'auxex-^^ 
trémïtCE de POccean , & il fait trem- *« 
bler les fondemcns des montagnes. Il <* 
cft tout efprit& tout cdeft*^ & pro-^^ 
duît tout ce que nous voyons. Ocftlc^^ 
principe * la fin do toutes chofes,*^ 
comme dit l'Hébreu, qui a été fauve ^^ 
des eaux.Mon filspenle bien à ce que** 
je viens de te dire , & cache-le dans '* 
ton cœur , fens le découvrir à per-^* 
fonne. « « 

O puiffant Roy du Ciel , des Enfers , 
de la Mer , & de la Terre, qui ébranles «^ 
POlimpe par ton tonnerre , les Dieux ^ 
t'adorent, & les Démons te craignent; ** 
les parques fobéïffent quoy qu'elles « 
foicnt inflexibles. Ta colère fait trem- '« 
bler tout le monde ; c'en tay , ô Eter- ** 
nel , qui excite les vents & les ora- '^ 
gcs , & qui embi-afcs l'air par les feux *« 
que tu y allumes. Ta demeure eft** 
parmylesAftres& les Anges, à qùi*^ 
tu donnes le foin des chofes du mon-** 
de y environnent ton Trône éclatant.** 
O Eternel ! tout-puiflai*/ ô le plus** 

grand des Dieux purifie ma bouche, *< 
&c. 

Je ne fçay fi c^tte Verfion eft bien 
littérale, nôtre Amyne s'attachoit pas 
avec fcmpule aux propres termes des 

S origi* 
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originaux ; mais je fçay qu'il cou- 
fervoit les mêmes penfées & la mefîne 
implicite. Je doute aulfi que ce Frag- 
ment foit d'Orph^ le Poète de Tra- 
. ce y que quelques-uns font plus aacicn 
qu'Homère ; ou même d'Onomàcnte y 
à qui on a attribué les Hymnes d'Or- 
|)hée > & ks Oracles de Mofée. Mais 
il eft certain qu'il YÎent au moins d'un 
Orpéhe^qui Trai-femblablement vimt 
au premier flecle de l'Eglife , comme 
on le peut croire par la comioîiiknce 
qu'il marque avoir de la ieconà^ per- 
K)nne de la Trinité : mais ç^ ae fait 
rien au ftile intelligible de la Verfion , 
^ue nous pouvons ce me fembie op- 
pofer à une înHnitéd'endroîtsde^ Oeu- 
vres de Mn de S. E. & prefque à fou gé- 
nie & à fa manière d'écrire. 

nottion J^ "® ^^ ^^* P*® ^^ plaifir de 
des ex. trouver mauvais le tour de fes ex- 

J^j^j^Vpreifions ; mais qui peut entendre 
'allées ces paroles en Ja page i^x de fon 
%f!i. fttmitt Volume j après avoir dit , 
,, Qu'un FaTory -qui aime véritable- 
^ ment fon nwître ne confulte )que fon 
sj cœur, & qu'il croit être affuré de ce 
y,qu'ildit^ & de ce qu'il Élit jpir ce qu'il 
j, fent. Et la chaleur, continué- t*i.l» d'une 
^ amitié maUcglée le fait périr, quand 

la 
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de Mr. de Saint^Evr&ntmt. ^ii 
la précaution des pcf fohncs qui if ai- »« 
mtTA ^ kiy coftferveroit toni le^*^ 
avantages de la fortune. En^cnd-once«^^ 
qu'il vcUt dire. «^ 

Ëttlt page 4^1. du mêtn^ Voluitte, 
(écrirantaune Dame : Nous nd vous*^ 
aurions pas la metne obligation, luy.*^ 
dit-il, «vous en ufiei'comjnc eues ,«« 
( ce font les fêmmes-qui aiment fa-^ 
juftcment ) ckaque ornement qu'on ^* 
vous dotme cache une beauté , cbiaque ^^ 
ornement qu'on vous ôte vous rcfid'^ 
«ne grâce , & vous n'êtes jamais fi'^ 
bien que ïorfquePon ht Toit en vom*^ 
que^ous-même. ^9 

Ces pointes me font fouvenir de ce 
que me difoit un }oj|ir Mr. le D. D. 
-que ka Oeuvres de Mr. de S. E. ^îl- 
voienr ^on diverty quand il étoit jcUf 
ne, & qu'il avoit l'imagination cchau- 
fce, En effet ne peut-on parler fans 
•amithefes à une Diame de fes agr6- 
îii«ns , & luy dire que tous fes ofn^- 
inens qu'elle pourroit chercher fer 
<roÎ€nt au deflous de fa beauté natu- 
irellc. Cette expreffions , toute commu- 
ne qu'elle eft , fe fait entendre , & 
cite n'enferme point une penfée fauf- 
fe, comme ces paroles de Mr.deâ.É. 
P^ems faites jamais fi bien ^ue Icff^nê . 



lll» T)iffertÂtionjHr les Oeuvres 
l'on m voit en Vêus^ne vous-même : Car 
que cette femme s'ajufte y ou qu'elle 
ne s'ajuâe pas 9 on la voit touîours elle- 
même , & pour entendre le itns de fon 
ç2:prej(fion > il faut penfer que quand 
elle eft ajuilée , fon ajuftement luy 
donne un autre air au yifage , & la 
fait une perfonne diferente de ce 
qu'elle eft dans fon naturel. Pourquoy 
obliger un Ledeur à pareils com- 
mentaires pour comprendre nos paro- 
les. 

Apres tout cela je vous diray que le 
public eft fl prévenu pour Mr. de S. E 
que vous auriez fait fagemenc de le 
laiffer jouir en repos de l'approbation 
générale. Que vous importe que fes 
Oeuvres foient remplies de pointes, 
3c d'expre0ions embrouillées ; ne les 
lifez pas , un peu de bon fens vous au- 
roit épargne cette peine ; les François 
aiment le brillant ; comme il faut des 
Livres fur toutes fortes de matières, il 
en faut aufll pour tous les âges. Pre- 
fentez aux jeunes gens des Livres fans 
pointes, vous attirerez leur dégoût y ils 
veulent être ébloiLiis , en attendant que 
leur jugement fe forme, & qu'ils puif- 
fent prendre par une bonne levure le 
goût qu'iU doivent avoir. Vous faites 

donc 
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Diflèr- 
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done tres-mal de rifquer vôtre 

ration ; vous n'êtes pas une perfontie 

affez conftderable pour donner coiirs à • 

vos fentiflaens. Mr. de ^« E. fe moc* 

quera de vos Remarques avec raifon y 

& vous répondra ce qu'il dit en -la pt- 

ge 5:59. de Ion premier Voluitie , Que'« 

Pélevatîon de Tefprit laiffe de petites *< 

chofes en prife à l'exaftitude de la cri- *« 

tique;^ & que c'eft une confohrion que f* 

les grands génies ne doivent pas en- ^< 

vier aux médiocres. Ces paroles ne <^ 

me regardent point 5 mon fentiment 

fur fes Oeuvres demeurera . fecrcc , 

puifque je* ne l'écris que pour vous , 

& je me perûiade bien que vous n'au- \ 

rez pas la malignité de Id faire parokre. ^ 

Je fuis i &ç. 
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REPONSE 

DE L'AUTHEUR 

DE LA 
DISSE R T ATÏON 

• A LA LETTRE PÇ.ECEDENTE. 

Q.Uoyqne la Ltme précédente 
! fivotife preibue en tout ce que 
j'ay écrit fur les Oeuvres mêlées de 
JMr.deS.E. il y a cependant deux ou 
trois endroits où'moa Amy prend uq 
fentiméntoppofé. Le premier regarde 
la Signification du mot de Pa^e : Pau- 
tre PHercifme J^Snée ; & le dernier 
l^Ammir Heroiejut^ 

Pour le mot de ^afie y il aime mieux 
<^reavec Mr. de S. E. vaiies méufim, 
{t' vajte$ apartemens 9 pour marquer 
une maifon & des apartemens iéi' 
greables, que de dire avec moy;iMr 
fort grande maifon ^ & de fart grenk 
sfartemens: J'y confens. Cependant 
comme vs^e lignifie proprement une 

gran- 
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c;rande étendue , qu'on ne donne pas à 
une mzXoni ny a des appartemcns'^ 
je çroycns que Pon nediroic pasfibieki 
vnevaâe niaifon^ qu'une fort grande 
mailon. 

L'Heroïfme d'Ene'e eft le fécond LeHe- 
point, Etjenefçaypas pourquoymonJ^|^« 
Amy m'attaque la-deflus , ma DifTer- ****" 
ration que je f^^ache ne parle point de 
rHeîoïi'me de ce Prince, au contrair 
re je luy fçây mauvais gré d'abandon- 
ner Didon j & je luy trouve tant de 
dureté & d'ingratitude qu'il meritoic 
bien 9 comme dit mon Amy ^ tous les 
maux que cette Reine luy fouhattoit; 
Cependant fi cet abandon & cette 
dure réparation pouvoir eflre regardée 
par un bon cofté > ce feroit par l'en- 
droit de la Religion ^ de la parfaite o-^ 
béïÛànce qu^Ëtiée devoir aux ordres du 
CifiL Comme il attcndoit de luy un 
Empire, fa propre gloire luy faifoit 
préférer des peines infinies au plaifir 
depafleruncvie douce avec cette Prin- 
ceUe. Combien de Courtifans traî- Poar- 
nent une vie malheurcufe pour at-^J^Ji^'^ 
tendre une fortune médiocre, qui «ban- 
mefme ne vient jamais.. Si on iait^^lôn! 
tant de baiTefl^s > & fi on fouffre tant 
d'indignitez à la vue d'un bien imagi* 

naire> 



5l6 DiffhidtUnfmr Us Ôeivres 
naire , Se fouyent diftribué par un 
Prince injure > qui recômpetife plutôt 
le vice que la vertu > pourquoy blâme- 
rons-nous Enée de quitter Didon pour 
obéir à un Dieu qui luy prépare un Em- 
pire/ 

Mais Enée qui pleure à l'enterre- 
ment de fa nourrice , ne verfe pas une 
larme à la veuë de la mort de Didon ac- 
cablée de douleur. 

T'en conviens , donc il eft cruel 8c 
inienfible. La confequence n'eft pas 
jufle. Premièrement , parce que c'efi 
une chofe toute ordinaire que les ex- 
trêmes douleurs foient muettes. Dé 
5 lus peut-on croire qu Enée portât la 
ureté jufqu^u point de fe féparer ic 
Didon fans afHi£bion ? Aura-fil un 
cœur tendre pour pleurer fa Noumce> 
& fon Pilote 5 & n'aura-t'il aucune 
tendrefle pour une Reine à laquelle il 
doit être attaché par fon goût ^ parec 
qu'elle eft belle & jeune , par la rai- 
on parce qu'elle l'a fecouru Ôc luy a 
donné fon Royaume ; & même paru 
pieté , parce qu'elle étoit fa femme. 
Cela n'dft pas vray-femblable : Mais 
demanderez-voixs ^ pourquoy l'a-t'il 
donc quittée , & poiirquoy en la qoit* 
tant a-fil paru infenilble ? 

* Il 
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di Mr. de Sdint-Ewemènu ^ i y 
n l'a quittée pourobéïr au Ciel^ Se 
il a paru inienfible^ parce qu'il a rou^ 
lu cacher en luy fdn extrême douleur ; 
il a facrifié fon affliâion aux Dieux, 
3c s'il m'étoit permis de faire icy une 
parité de Religion , Enée a fait com • 
me les perfonnes genereufes ^ qui re- 
noncent tout à coup à tous les plaifirs 
pour s'attacher à la vertu. Il ie trouve 
dans l'abondance des biens & des 
plaifirs y & après fon départ il ne pré- 
voit que des malheurs & des guerres/ 
Cependant fondé fur les promefTes de 
Jupiter^ il quitte tout pour aller cher- 
cher un Empire incertain. Un Prince 
dans cette difpofition n'eâ pas ii lâ- 
che que le difent mon Amy > & Mr. dç 
S. Ë. Il faut en pareille occafion du cou- 
rage & de l'intrejpidité » & j'ofe dire 
que dans le Chriltianifme c'eft tout ce 
que peuvent faire les perfonnes les 
plus bdéles & les plus abandonnées à la 
Providence. 

Le dernier point y c'eft la manière jjj^, 
dont il explique l'amour héroïque, oiohi 
Voicy Ion rauonnemenc L'amour ,^ue. 
dit- il ^ eft l'union du cœur avec l'objet 
aimé ; il prétend qu'Emilie avoit le 
cixur attaché à Cinna ^ Se ainfl qu'elle 
I%imoi( véritablement , quoy qu'elle 

l'ex- 



2i8 "DigiftâtkHhtr ks^ÙtOvrei 
' rczpMacà la conlpiration coarre Au- 
guffe. Et ejiftiite il parle de .ramour de 
Vidûn , comme de Pemporcemenc 
d'âne folle j abandonnée àeoutekt^io- 
^ lence de fa paffion. 

Et moy je dis au contraire i qu'Emi- 
lie ifaimoit point Cinna > êc que tout 
tu plus elle n'avoit qu'une eftitne qui 
venoienc bien moins des agrément 
qu'elletrouroit en luyy que du coura- 
ge. & de la hardiefle de ce Romain,dont 
elle avoir befoin pour fe ranger d'Au- 
gufte. 

L'amour > die mon Amy , eft hi* 

nion du coeur avec l'objet aimé. 

L*u- Je t^ponds premièrement , que 

feueda cette uriion tH un nom générique, 

cœuine qui ^^ convicnt pas feulement à 

lamout. 1 amour , mais encore au éU/!r qui 

fe porte au bien abfent , êc s U j§je 

qui jouît du bien prcfente ; & quoy 

que CQ% deux palfions fupofenc l^a- 

mour , elles ne luiiTent pas d'être deux 

' efpeces d'amoiir, tres-difetencduprc- 

' mier. 

De plus quand Emilie aufoit eu non 

as une pure eftime, mais un verita- 

le attacnement pour Cinna* Cette 

union pouroit encore n'erre pohie Pa- 

moun 

L'union 
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éUMr^dêSdim''Evm»mt. 319- 
L'union du c<sur avec un objet ^ a 
plufieur^ degrez qui luy foqt changer 
d'effcnce , & qui luy donnent des noms^. 
diferens. La première blcfTure que la , 
beauté fait en Vaxnc eft ptefquc infen- 
fiblc , & quoy qu'alors nous ayons en 
nous le venin de l'amour , le cœur ne 
b fentpas encore y nous Tentons feu- . 
lemcnt pour la perfonno aimable un 
agr^mem s dit Mr. de la Chambre» 
Mne ^ompléùffémce^ par laquelle le cœur 
sninir à cette perlonne* 

Que fi on voit la même perfonne ^ 
plufieurs fois , fa beauté fe grave plua 
profondément dans l'imagination i & 
on parvient à un état ou l'on fe feoç 
inquiet > & alors la iimpk compkiian- 
ce devient dmêifr ; c'eft-à-dire ^ une 
paiSon turbulente qui aigite le cœur^ 
Se qui luy donne pour fon objet tous 
les fentimens qui ont accoutume de la 
fuivre. . 

Mais pour expKquer un peu plus ^i^ 
au long ae quelle manière cette paf- <iomre 
fion fe forme en nous. VcMcymapen-f?""^* 
lee. . La première tOLS qu'on voit une dansie 
beauté^ on fefcnt touché. Cette prc- ^""* 
mier^ idée qui refte dans l'imagination 
nous donne du penchant ^ & quelque ^ 
envie de là voir encore ; en la revo- 
yant 
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yant nGibeimaginaticn prévenue nous 
fait découvrir en elle plufieurs qm. 
litez aimables ; & il 'effeftiremenr 
elles y font 3 Pimagination nous les 
gmffit; fi elles n'y font point , l'i- 
magination les luy donne. A pro. 
portion que nous déployons , pour 
ainfi parler > cette meime perfonne^ 
nous luy trouvons toujours de nouvel- 
les perfe£bions; ou mefme nous vo- 
yons les meûnes avec de nouveaux 
charmer 9 que nous , croyons n'avoir 
. p!as encore vus. Toutes cts bonnes 
qualitez & toutes ces vues difèrentes 
forment en nous comme A^ès liens 
qui nous attachent entièrement à el- 
le ; & c*eft , s'il m'eft permis de par- 
ler ainfi > de cette multiplicité de liens 
& damions que fe forme , ce qu'on ap- 
pelle proprement l^amoHr. 

Je demande maintenant fi Emilie a 
cfle attachée à Cinna de cette maniè- 
re; & fiipofé qu'elle l'eût eftë , fi elle 
auroiteuk force d'expofer fa vie dans 
une occafion auffi dangereufe quel'é- 
toit la conjuration contre Auguftc 
Combien d'exemples anciens & d'e- 
xemples modernes où les Amans ont 
facrifié leurs parens , & leur propre vie 
àleurpaffion. 

Un 



ê 

de MrÀe Sâint-Evremont. gi i 
Un Amant , dit Mr. de la Chambre ** 
peut bien conferver fon jugement li-^^ 
bredanscG qui ne concerne point la *^ 
peribnne qu'il aime; mais fi-tôt qu^elïe *' 
y cft intereflee , il faut qu'il foit^^ 
cfclavc de fa paffion. '« 

- D'où je conclus que les Héroïnes ou 
n'aiment pas , ou qu'elles aiment com- 
me les autres femmes. Mais pourquoy 
tant pcfer là-deflus , on n'a qu'a lire 
les Hiftoires, & y vpir ce qu'elles ont 
fait pour leurs Amans ; & pour faire 
voir la vérité de mes paroles, Mr. delà 
Chambre , qui eft un bon garant fur 
cette matière. Certainement , dit-il '« 
c'en chofe eftrange , & qui feroit« 
incroyable fi on ne la remarauoit tous ^ 
lesjoufs, devoir les Rois loûmettrc'* 
leur Couronne & leur puiflance à la^« 
beauté d'une efclave, les plusfages*^ 
adorer une peirfonne vicicufe , & les ^^ 
plus courageux s'affujettir à des ames^^ 
roi blcs, balles & dignes de mépris. Et^* 
puis pour marquer fon étonnement> 
D'où peut venir ce puiffant charme,^* 
ajoûte-t'il, qui fait méconnoiftrece*^ 
que l'on eft, & ce que l'on aime , &•« 
qui nous donne une fi mauvaife opi- *^ 
n ion de nous-mêmes, & une fi avan- *« 
tageutc de ce que nous aimons ? &c. ^ 

X Her- 
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Heccule amoureux d'Omphale file 
^pour pbke à cette Pmiceâe « & Sm&t 
akfoibl^ilè de <ike f(m £eçretàl>a}ib 
qui ne cïyct^t qu'à le faire mourir^ & 
après cekpouvons-nous àw avec Mr. 
deS. E.que les Hejromes $wcm fani 
f>tbMrf;, & qu'elles font toujours fbaî- 
xs9&^4» leurs femÎMom* 

M^is , dira-foja^ i) o^^f^i Imi- 
jpMfit que le« HerxMiiies aiiii^it d'ua a- 
ttpi(U-cpQiinun« 

Je « creis p» q»^ perfonijye wifle 
^ppeller i&^#î^ u<^ g|^ourquible& 
les rpgi^ (le U nature. 

Cequ'onappeâ^ ^«!w/iireAl((aieiînc 
par topt PU il ff tFQwe^ coiwne je 
V^àk àms ma Diflêitatîon ^ îllie k 
caur, lunit, & le fer re A l'objet aijnc: 
Ùl puiâanps fe &ic fentir ^^^mcot à 
coiis ç^MX qui Je r^ivent, & c*e^ ce 
q\u le$ Anciens om vo^l^ dûrje quand 
ilsont fcintqj^e l'Amow^ftcHr le maî- 
tre 4« Pi(^X , & ^tf i} 1» feifbitdef- 
çfiKke du Ciql f n Cf^f qu^iicl il luy 

pl^pk. 

Maif ç'i} &m donner ^w Héroïnes 
un amoui' qui convi^iKie ^eiirhoroïf- 
me 9 il y a mtMt de catiba d^en don- 
ner v^ (^^i^j aiw M^gi4riiC|3 &aux 

iriçilhird^ , «H qm çcmww i l«f fa- 

gct 





de Mr. de Sâint-Evremmu i^i^ 
geâê^ à leur âga , ^ à leur gravité. Ce- ^^ 
pcndsint cette paflSon 3 <St Mr. de la '• 
Chaçibie/e rend maîtrcfle des plus fa-^< 
ges hoiTin^^es du moçide , & Laïs s^eft ^* 
autrefoiç vantée dQ voir çMz elle plus <* 
de Philofophes que d'autres gens. ^« 

Je ne m'étonne, point <jue roi^ ai^xie 1 
parce; (]^uHl n'y a rie^ de plus naturel j 
maîsiij'avoîs à m'étQnt>er dç Quelque 
cKofç. là-dçflusAC^rçroit d.ç voir la fàcitî' 
té avec Ug\ielle ks pçrfQnnes igéçs ,, fa- 
ge.Sa élçvéci d^ns Içs dignitez^ si'en^age.nt 
dans cette Paffioa 

Jç ftti§ îiirpris qu'^a Magiftyat gra- 
ve , 5ç qu'un lagQ viçilla;rd 3 qui ne dc- 
vroiçnt. avoir auc dqjs penfées dignes 
de leur gravité & de leur âge , fe îaif- 
fent aller à d^ foiblejOTes qui les des- 
honmorent , & n'ayent pas la for- 
ce d'éviter une femme pour qui ils 
commencent à fentir quelques inclina- 
tion ; m^i$ quand ils ont tant fait que 
de fc laiiflfiîr remplir de cette poffion, 
je nefuiçpoiw furprU dç Içs voir avec 
toutes les foiblefîes , Se mêmes les pue- 
rilitez des autres Amans. Je né m'e- 
toiui<^ ppinc qu'ils {^rifient le^r pou- 
voir^ leurs biens leurs honneurs^ & 
leiir viç à kw amQUr , & qu'^u for. 
tir d'une ^emblée où ils auront 

X X peu»»- 



% 

^H Dtffirtation fur les Oeuvres 
peut-eftre décidé de k fortune des 
peuples , ils aillent anéantir leur gra- 
vité & leur fkgeflc aux pieds de celles 
qu'ils aiment , & s'ils en ufoienr au- 
trement on devroît eftre furpris de leur 
modération. 

Il eft donc confiant ou qu'on n'a 
que de la compUifance y ou que£I'on 
aime véritablement, c^eft- à-dire ^ fi 
l'on fent en fon cœur pour une perfon- 
ne aimable ces divers liens é' cette ml- 
tiplicite donnions dont nous avons par- 
le , il eft impoffibje qu'on hazarde fon 
Amant y comité a fait Emilie , à 
qu'au contraire on' ne s'expofe foy- 
mefme à tous les périls pourlecon- 
ferver. 

Après cela on peut donner aux Hé- 
roïnes un amour fait à plaifîr par un: I 
imagination qui fe joue dans fes idées. | 
j'y confens pourvu qu'on ne le regarde i 
que comme un artiour fabuleux; mais 
' Mr. de S. . E. décide la queftion luy- 
mefmepar ces quatre vers que j'aydcja 
citez. 



Les premières beautez, ont droit du tnir- 

veilleuxy 
La kape vérité fi tient indigne i^^' 

teSi 

i 






de Mr. de Saint- Evrem ont. g2 y 
// fiint de l'incroyable , il faut - dte 

fabuleux^ ^ 
Pour les Héros, &four les Belles. 

Oeft avec plufieurs qualltez incroya- 
bles &fabuleufes que .Mr. de S.E. a 
faitfonHcros, & c'efl: avec le mcfme 
efprit qu'il forme l'amour dans le cœur 
desHeroj^s. ' 

Et pourquoy donc donner un amour 
fi peu naturel à Emilie ? Oeft parce 
que Mr. de Corneille , dont la memoi^ 
re fera toujours digne de vénération i ^ 
eft entré dans les fentimcns Romains, 
& qu'il luy a plû donner aux per- 
fonnages qu'il reprefentoit des paf- 
fîons e'puirées des moindres foiblefles ; 
mais certainement qu'il n'a pas cru 
en effet les Héroïnes capables, d'un 
amour (i fage & fi modère. Il dépeint 
les Romains fi grands , qu'on leur voit 
plus d'heroïfme dans fes Tragédies 
qu'ils n'en ont jamais eu daixs lei^rs fet^r 
timens. 
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': EXAMEN. 

Du LihtSe *niii»k' -, 

Fa^m cour Me. la -Ducfteirc 
Mazarm. ''^^' ' 

Contre iMt. ie Dm Ma^àrhtfi» 
mary, 

P»r d^r. À$ Saim-Evrtm§»t , 

S OmmbJc finiâbts ma Rc* 
^ponle à la Lettre lie mon 
g Amy , en m'eiiTOyauop- 
a (joetoùjetrouvayunepie- 
et impiiioée , intitulée, 
faEhmf9mrx^€4U Dutétgi M/mni; 
xmn-e Mr. h Due Mâx.armfiu. Mmj, 
f»r Mr. de SdtHt-Evramtnt. Là Pré- 
face eft après, & enfuiteunplaidoyé, 
intitulé , X/fêHfi m» Plsidejé de Mr. 
Erard' jlvttéU su ÇrMnd Cmfeit , » 
flâtôt À PiKVtlUve » 0» ** Lih*le qm 
Mr. U Duc t^MZAri» ^ftât iu^imff 
contre c3f«. U Dutbtft t^Ui^itrin /» 

^' JE 



4i Mr. de Sainr-Evrem^wt. ^f 

JEprôtcfte cPabofdqirëJe tfchtfe hy 
dans les droiti, tty àtns fcs totts dé 
Mr. & dcRfc. Ma2:a;rm> pounjuïj'iy 
tout te fe^eft qui hùr ell dô ; je ne 
meconflSttjg^ ny hïur Arooity nyleur 
Juge , & je me retranche fculeiftcttr à 
examiner le Faftuiîr par rîtport èce 
qu'il contient, 

IlmeparoîtqUd Mf-de S.E.jr * i^-4,iï*^ 
paiidu utie dgreur ^ui tcrolte. Son Udîp^. 

arerfion pour Mt. le Dtic Mazarin eft f^^^ 
fi rifible que les perfonnes les phï$ in- Maza- 
différantes fe fentent pomécs à croire*"*' 
ie contraire de tout œ qu'il dit, &^je 
fuis pctfuadé que Me. Ma^àrîir rfa pâ 
lire lans quelque forte de. honte pour 
elle-même ^ ^ue Mt: MaUrifi fifdt$ 
nuprifir pMt tmit êk il «fi , ^ où il 
n'âfifdsy ^ae b chaix ijÉe A4r. le Cdt^ 
dînai fit dg iHffaUHrk ruintr Js répu- 
tation , & fk^dfrù U Maria^ Mr. h 
T>uc Mé^atin defHeurn fettiemem k U 
Cour autant de temft tfà^H Iky enfaHM 
fourfe décrier s J^ fûis feur , î£$.je, 
qu'elle n'a pu voir fins peine triitter 
puMiquemenc arec cette mdîgnîté un 
homme dont elle jfcirfage également 
la gloire 9c la côfrfiifîon. 

Mais^ Mr. Ma^arin fe décria-fil <r 

X 4 fort, 
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fort , puifque Mr. de S. E. dit luy- 
mefme que toute - la Cour crut pen- 
dant un temps , que le Roy ( dont 
le difcernement a toujours été jufte ) 
luy devoit donner la première dignité 
dans la conduite de fes Etats & de fes 
Armées. 

Après cela pourra-t'on croire , com- 
me le veut perfuader Mr. de S. L 
que Adr. ^JHazArin 4 un êloignement Ji 
grânà deUraifony quHl lujefl comme tm- 
fojfibleitêtrejMmsis rdifonnable. 

Croird'fon dujji ^ue Me, ^S^ÙUArin 
pendant les cin<] ams qi^elle 4 demeuré 
dvec luj ait joufert un Juplice a$f 
cruel que celuj du vivant attache avec 
le mort. 

Luy convient-il de marquer pour 
M^** Mazarin un auffi grand mépris 
qu'il fait dans fa réponfe à fa Nouvel- 
le de Juftinien, que Mr. Erard cite con- 
tre Me Mazarin , • que les Loix autho- 
rifent tous les maris , mais qu^il n) 
avoit pas des Mazdrins quand on Us 
fit. Devroit- il traiter un homme de Ci J 
qualité d'extravagant > d'inhumain , 
de tyran , dire que s'abflenir de nuire 
CJ* s'empêcher de faire du mal feroit 
pour luy une mortification trop-grande, 
(^ que hs vertus changeroient de na* 

tm 
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tnr£ entre fes matns , & deviendroient fias 
condamnables éjne les vices. 

Il me femblc que fon Plaidoyë qui 
n'a paru que huit ans après la premiè- 
re impreflîon de c Juy de Mr. Erard 
devoir contenir des raifons ^ & non 
pas des injures ; & une colère auflî 
tardive que la fienne.ne devroit pas 
avoir tant de chaleur. L^ innocence 
d'une femme n'a pas befoin d'être défen- 
due par des outrages contre fon mary, & 
une défenfe fimple <5c modérée porte a- 
vec foy fa juftification. 

Mais quand il ajoute qu'il fouhaite- * 
roit ijue Air, & Me Ma^arm faru^ent 
en une Andtance four j aire lire aux fn- 
ces leur [eparation fnr leurs vifages , c^ 
éjue toHslestrattsde Mr, MaxArtnÇerotettt 
autant de preuves (jm conHrmerotent ce 
qié^ila dit. 

Pourquoy n'a-t'il pas confeillé à 
Me Mazarin ce qu'il ibuhaittoiÊ avec 
tant d'ardeur , puifque c'étoit un fi 
bon moyen pour être feparée. Me 
Mazarin aura tort tant qu'on ne la 
verra point , & raifon dés qu'on la 
verra , & tout le monde fçait que fi 
les Juges ont prononcé, ce n'eft point 
contre fa conduite , mais contre fon 
cloigncment. 

Xy De 
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De plus Mr. de S. £• a-t'il trouvé 
quelque Loy qui fep^U'e deux époux, 
quand la femme eu belle Se que le 
jnary n'eft pas beau ; s'il en aroit quel- 
qu'une > que ne venoit-il la propofer 
au Grand Confeih &puifque lê CieL 
comme il dit > a déjà féparé Mr. Se Me. 
Mazarin, far tme béante qui charme 
les jeux i *far uu vifaee meins deU- 
deux à U vue: fans TOute que ce Tri- 
bunal auroit confirmé la feparatioo. 
Mais plutôt Mr. de S. £.en l'âge où il 
eft de quatre-vingts cinq ans ^ comme il 
le dit luy-mefme > n'aur oit-il pas furpris 
lés Juges quand ils auroient entendu 
une telle propofition d'une bouche fi 
renerable? îîe pourroit-on point luy 
demander s'il a encore des yeux pour les 
belles perfonnes^& s'il en a, luy fîed-il 
bien de le dire? 

Luy qui difoit autrefois dans la per- 
9»fonne du Sage qu'il vivoit fans danger 
,>parmy les femmes^ qu'il eftoitfupe- 
„ rieur à leurs caprices, qu'il les gourer- 
«noitcomme il luyplaifoit,..oc qu'il 
,,s'en défâifoit fans peine , luy dis- je, 
a-t'il fi fort perdu fa modération, qu'à 
la dernière vieillefle il fe trouve encore 
fcnfible ? 
Qui eft plus ridicule ou Mr. Maza< 

rinj 
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rin^ qui beaucoup plus jeune, s'ap- 
plique à empefcherle vice dans les ter. 
res de fa dépendance , ou Mr. de S. 
E. qui dans ù décrépitude rient dans 
un Tribunal de Jurfice défendre Me. 
Mazarin par des raifons de galan- 
terie. 

L'afeâation qu'il a > en parlant 
d'ell«, de fe fenrir des termes de keUe 
T^ece du Cardinal » de Inamxjenx s ces 
termes û doux , mais il fades quand 
ils ne conviennent plus k celuy qui 
s'en fert^ luy font-ils beaucoup d'kon* 
neur! A-fon la force, à fon âge, je ne 
dis pas de fentir des paroles fi tendres; 
mais feulement celle de les pronon-* 
cer ? Et quand cela arrive ne fe fait- 
on point de confufion à foy-mefme de 
fe trouver accable de la vicilleffe fans 
en avoir la fagefle & la modéra- 
tion. 

N'eft-il pas temps que Mr. de S. E. 
fuive ce qu'il confeille aux autres de 
fe retirer mi monde, quand on ne peut 
que luy donner un fpecbcle ridicule de 
(es foibleiTes ? 

Mais quand après avoir parlé des 

beaux yeux de Me. Mazarin , il ajoute , 

^Me tJWr. Mazjorin aveit ie diable pre- 

jinf a fa mtre imagination , & qne cet 

aima- 
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dimahte epanx éveilhit fa hien-dimee, 
drc. Cette dernier expreffiôn tirée du 
Cantique , & fi facrée par la chofe 
qu'elle fignifiô dcrroit-elle être ap- 
pliquée à un homme qu'il veut rendre 
i-idicule? 
y^\ Après les indignitez qu'il a dites 
J^pi^de Mr. Mazarin, on peut bien croire 
lédcMr. q^^il n'a pas épargné Mr. Erard fon 
^"' ' Avocat y je ne le connois que par Ùl 
réputation , & je ne me propole pas 
de le défendre ;• mais fuivant le deflein 
de ma Differtation je vais parcourir 
le PlaidoyedeMr.de S. E. pour laiffer 
juger fi c'eft un advçrfaire bien à 

craindre. 

En la deuziémc page de la Préface , 
il dit que Mr. Erara a avancé contre 
Me. de Mazarin des cKofes injuftcs , 
Avec autant d'injures que de calomnies. 
Et enfuite il luy reproche fin impuden- 
ce C3 fin audace à foutenir de granit 
menfinges , afufofir & a deguifer la vérité. 

Tout le monde fçait qu'un Avocat 
ne plaide jamais , fur tout contre des 
peribnnes de qualité , & en des afai- 
re^ délicates., qu'il n'ait un mémoire 
inftruftif de fa partie ; M*) Ewrd a 
fuivi celuy qu'on luy a donné, &aiiifi 

il n'a fait ancune calomnie. 

Mais 
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• Maiis eft'il honcte de traitter de 
gayeté de cœur un hommede fon mé- 
rite avec le mépris que Mr. de S. E. 
fait fentif pour luy dans l'endroit où 
il parle de quelle manière avoit âté 
fait le. mariaee . de Mr. . le Duc avec 
Mad. la Ducnèfle Màzarin. ^anscfuel 
fdfs ^^ dit 'il y etiezr'vom (Mr Erard) 
€U dans quelle otfcnrtte pa^eK-vofts 
la vie} Il la pàflbit à fe rendre capa- 
ble y comme il fait aujourdliuy -, de 
défendre la Juftice & de confondre le 
menfongc , on ne doute pas que Mr. 
de S. E. né paflaft la fienne dans des* 
occupations plus agréables <Sc plus^ 
délicieufes. 

Et puis PafFeftation de Pappeller 
toujours par fon nom , ou par un autre 
qu'il tourne en ironie, ^oilay dit-il, 
Âfr Erard , votla ce noble & glorieux 
choix de Mr. le Cardinal , &c, Ditei- 
notes Mr. Crarâ ^vohs êtet étonnent kJHt: 
Erard , 'vohs parlez, hten , A'C. Mr. 
POratenr ne fourra foufrir , &c. tS^ais 
Stes-moj Mr. TtAvocaty Scc. Et après 
avoir voulu rendre ridicule une Loy 
dont nous parlerons dans la fuite, que 
Mr. Erardavoit cite contre Mad. Mà- 
zarin ; Modérez, 'VOUS Mr. Erard y 
ajoûte-t'il , moderei^-veus , autremene 



^^4 DiprtéUknfmrUsOemfref 
je formersy vifn cé^râHêre de ce fiià 
dû Sédmfie > Slejmeutéd f^tis JdfiemU 
fésmm. Pour peu que Mr. <}e S £. eue 
reflëehy fur ce caradere %- judicieux 
comme il eft , n'en auxoit^il pas £m une 
aplication plus jufte. 

Je ne m'arrête pas à la figure^e Re 
thorîque : Medirexrwifs y Afr* Sruxd^ 
medereXf'VQMs y pour venir à çellQ-cy qui 
paroît du (tile fuUime. Bfmfeti M4' 
Jkmrsy diMl> kQMtei, tonnn v/itr^ Qrê* 
temr , j404i^ l^ Demefiene des Çna 
ne Un fa (es fa Hdte$ avec tan$ de fera 
çamre Philiffei a fne le Sfard des 
Français lance Ui fien$ e^n$r4 nJKad^ 
tJWazjirin. Et quelques lignes plus bas : 
Retenez, Mr. PQré^emr , dit-u ^ delà 
chalenr de t^$re ékqs^cnce 4^ fang 
froid y Us gramdsgeniexjent fnjeu k Pem- 
fortement , &ç. Ne dirait-on p^is que 
Mn de S E. après avoir donné Veffort à 
un jeune homme le ramené tout dou- 
cement pour i'inftruire ? Cependant 
quelle m^rançe des Qenvres M^s 
im^ Flaid^jet^ : Mais quels fi)U- 
dres a lancé Mr. Erard contre, Ma4- 
Ma^arin , il s'efl au contraire £ 
peu abandonné à Hnefudtnce 3 aue 
tout le Grand Confeil > ^ toutes les 
personnes 4q qualité qui étoient pre- 

fcn- 
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fentes j fçayene qu'à peine eut-il ache- 
vé de plaider » que aies Princes parens • 
de Mad. Mazarin l'envoyèrent remer- 
cier de ùl modération* 

Et en effet , parmy les chofes qu'il 
n'a pu fe difpenîcr de dire contr'elle , 
ilamis partout fk verm en feureté^ Se 
n'a blâmé que. des dehors , homme 
des occafions qu'elle pouvoit donner de 
foub^n faute d'attention fur {z condui- 
te. 

Au commencement de fa Réplique 
au Plaidoyé de Mr. Sachot Avocat de 
Mad. Mazarin , il la juftiiîe des in- 
veâives qu'on difoit contre Mr. le 
Duc Maaarin > il afiure que la ma- 
nière dont on s'expliquoit ^ le confir- 
moit dans ce qu'il avoit dit en le pré- 
miei-e Audiance 9 que ce n'étoit point ^^ 
dans le cœur de Mad. Mazarin , qu'é- '^ 
toit le princi|)e du defir qu'on lùy don- ^^ 
noit^de s'éloigner de Mr. Mazarin , 9c ^^ 

Î[ue ce n'étoit point fon efprit qui agif- ^ 
oitdanslacaufe. ^^ 

Et en k page fuivante , Mad. Maza- ^ 
rien, contmuë-t'ih auroit fans doute ^ 

gardé ce caraâere de modération 3 &^ 
e douceur , qui luy eil m£mc très na- '< 
turel» & qu'elle a pour tout le mon-'* 
de y & elle l'auroit infpriré à ceux qui '^ 

font 
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j> font chargez defad^ence, fi elle eti 

• ^i prenoit quelque foin.Soti Plaidoyé eâ 

parfemé de ces traits d'eftime donc un 

iage Avocat doit adoucir le difcours 

3ue fon devoir l'oblige de faire contre 
es perfonncs confiderables. ^ 

Celuy de Mt. de S. £. eftd'unftile 
bien diferent» on n'y voit pas un mot 
qui nefoit un outrage ; ce n'eft point 
unhommequiparlerontreMr. Maza- 
tin , c'efl un lion qui fe JQirte fur luy 
pour le dévorer. 

Il defcend contré Mr. Erard à des 
reproches bas & ridicules: Enpn : dit- 
il >. n9M\ vôiU arrivisi aHX,fJ^€tlords 
éistjfl fcH cennns de A^. Erard ^mc Us 
'Bachéu & les tSWdndarins , je litj 
éiffrendray ^ne les Milords font les Pairs 
du RoyAHme d^Agleterre, &c. 

Ne croiroit-on pas que Mr. de S. E, 
parlant avec cet air Magifhal (qui 
n^eft pas le moindre trait de fon ca- 
ra£fcere ) nous va expliquer des 033^6- 
res profonds ? C'en eft en efF^t un bien 
dificile^ de fçavoir qui font les ^SHiterds 
&ufli bien que les 'Bschas & les Afan- 
darins y que la gloire du Roy a attiré 
en France des Nations les plus éloi- 
gnées. Un homme d'un efprit&d\ine 
icience auffi fublime que celle de Mr. 

de 
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de S. E. peut-il &ire le Doâeur fur ^s 
chofes u petites , &!le reproche eft-il ii^ 
^ne de fon éloquence ? 

Mais voicy Poccafîon du reprolieJ 
En k féconde Audiance Mr. Erard 
roulant montrer oue Mad. Mazârin 
devoit être privée ae Ùl dot > & de fes 
conventions ^ aporte pour preuves 
deux Nouvelles de Juitinien. La %% 
& la I ij.Si mmliiTim aiahersm mve-' 
niéU j &c. deft-à-dire > Si mn^ femme 
etùit Jkrfrife par fin mdrj en adultère ^ 
ji À fin infçi en centre fn défenfi elle 
sfi3ûù de fi trottuer k des fefiins , & 
dsns des fieietet, avee des hommes, fif-" 
feSs 3 fi mime malgré luj ^ fjr fiint 
éMçnne canfi raifinnatle elle paffeu 
des nnits hors depL mdifin 3 fi ce tfefi 
^nel^uesfeis chez, fis farens. En cha- 
cun de ces cas la Loy prive une femme 
de^ dot & de {es conventions. 

Quand Mr.Erard parla de Padùltere; 
ce ffefi pas , ajoûte»f il d'abord , nêtre^ 
cas , ffraee an Ciel^ paroles qui mon* 
trent combien il efhme Mad. Mazâ- 
rin ^ & le foin quHl a eu d'ôtér toutes 
les mauvaifes idées que les perfonnes 
mal intentionnées fe pouvoient faire 
contre fa vertu. 

Monfieur de S. E. indigne contre 
- Y -^- cet- 
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ocfte Loy rcpon^ àt h manière fiî- 

' Vàhre. Enfin f éit-il, tSHr€rardnh' 

• t/dm mMfivais Jticcei de fes artifices , 4 

, recoHYs a des Lêix étiiHres dont %i veut 

reUhttr Pasfthorntf , H a recours ï U 

vieifle & ridicnîe H^okvelk de fnfii- 

hien: Et «tifiiitte ramaflant tout le 

' refte de fon téloquefice : La vmcji 

"Meffl^rs , s'ccriè^-t'il , eeite Loj nie- 

nafanre ,' & rcdautahte à ta frcfenhu- 

' inainé y cette Not^mHe. fUi are atix ho- 

' nêtes gens là fhi ûonce tonfilathn de 
lié vie 9 par la ptinitiên d^tnt comment 
ioktraifhnnailéi &t mit innocent, 
Mr.de "s. Cette excfamatîôn eft ee-mefcm- 
k»'irp«- ^ ^^^^ horrde propos , cette Loy ne 
fa^dec fclâîiie point les femmes qui par occa- 
NouTcÛ ïî^i^ » ^" parîiaîfon de fàmilte , com- 
ic cou-' me je fuis perfiiadé que font les Dama 
ics°Da- ^ Trayice , d^ Angleterre , & dis ^ajs- 
mes de (f^s , mangent avec des hommes, 
d'Angle- leufs paTCns , on leurs amis non fuf- 

dclVà *l P^^^ ' ^^^ feftins ne temiflcnt point 
bas. par eux-mêmes l'honneur des femmes 
réglées , ptiifque *le Seigneur s'cft 
trouvé à des n6Ces. 'Mais quand les 
hommes font fufpefts aux maris , & 
qùafid malgré leuf dcfence leurs finî- 
mes continuent avec eux leur cotn- 
* mefcc, ou publiquement, ou en fecre: 

aloi» 
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alors U koMif Lajfi comme PappèU^ 
^r. df S. E ,n'e{l poinf ridicnlt y & ellç 
•cft fi pciu éteim aujourd'huy^ qu'une 
femme qui entaretiendroit un femblabl^ 
commerce, neferoic pas exempte de k 
punition* , . 

Mais fan$ aller fi loini que Mr. de 
S. E. rentre un peu eu luy-meimei 
& qu'il rappelle pour quelques mo* 
mens.fea plaifirs paffea:. Dans le tems 
où il eftoit diiicigkx m la fymej 8t que 
fes agrém^ens txoubloient le repos des 
belles , auroit'il vu fans chagrin £i 
MaïtrefTe àrec un Rirai ? Ses liàifdns 
fecretes avec ce mefme Rival ne lu^ 
auroient elles donne aucun fou^oà 
de f* .fidditc ? Mais s'il Pavoit fçuë 
dans djes.prties> qu^elle y eût pàjOfé 
les jours &. les nuît$> & cela confre 
fxdéfeafe> àuroit-il dofmy d'un fom- 
indJbieatrànqiiilei &,& vivacité lie 
luy auroit-elle fait prendre ausune t^^ 
folùtion? 

Qiiefi.iagaiinterie> qiiôy qtiè cott^ 
damnée par les loix ,; & par la Re- 
ligion > ne peut foufrir dans une Mai- 
trèfle ;Une forte de êonduittc irregii- 
iicre^ afon grand tort- de làblâmeif 
dans und femnle légitime ? Et Ud 
màry àuthosifé par UiXoit divines 

Y a it 
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Se humaines ne pourr%-t'il preten- 
dtQ au mefme avantagé , quo don- 
nent à un amant le vice Se la cotrup-* 
tion? 

A Dieu ne plaîfe que je fafTe icy 
aucune application 3 je ne parle 
des femmes qu'en gênerai. Se point 
de Mad. Mazarin y tout le mc»idè 
refpefte fa fageffe^ Se Mr.de S. £. 
nous la dépeignant avec un mérite 
extrême , ne fait que nous confirmer 
dans l'eftime que nous avons pour fa 
vertu. 

• Nous connoiflons comme luy fa 
beauté , fon efprit admirable , Se 
4a nobleffe . de les feniimens ; c'eft 
cte ces excellantes qu'ilitez que Mr. 
&ard a tiré fes plus fortes raifons , 
pour l'obliger de revenir enFrance? 
£t pouvoit-il demander aux Juges 
des peines trop rigoureuies pour l'y 
Contraindre. . . ' 

Monfieur de Saint - Evremont l'ac- 
-cufe d'fivoii? youlù' ofl^ à Mad^Ma- 
-2arin'la côndderation qu'elle avôit 
'pour, la Narion Angloifc y cette 
accufationeft bietrinjûfte^ *Mr. Erard 
:a parlé à Màd.' Mazarin des évene- 
xmens de ce temps-là ', de la maaiere 
>dont ^lot$ ({]te^meûne detoit les re- 

V gar- 
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garder. Apres ce|a les temps & les 
cvcnemens diferens changent nos 
icntimens ic nos paroles ; les An- 
glois font frop perfuadei^ qu^on les 
cftime peur être blôffez de ce qu'on 
a dit contre- eux. En amour les mo- 
lli ens de jaloufie & d'emportement; 
cl^un homme qui aime , ne font pas 
le moins doux à une MaîtrejGTe dé- 
lïçate : & quand on fait la guerre à 
une Nation belli<Jueufc , cette Na- 
tion eft bien feurc de fon mérite , 
quand elle voit les efforts inutiles que 
fait un honinie éloquent pour le dimi- 
nuer. 

Il me refteroît quelques réflexions quc^^I 
à faire fur Iq ftile du Libelle de Mr. Pi«fl^ons 
de S, E. mais fans entrer icy dans 
le détail 9 je crois qu'on. trouvera fes 
éxpreffions également embarraflees , 
& fur tout une continuation dn même 
brillant qui le fait admirer depuis 
plus de cinquante ans à une infinité 
ce perfbnnes , qui fe font fait une reli- 
gion de lire ies Oeuvres fans les com- 
prendre. 

Cependant voîcy deux ou trois cho- 
its que je remarque par occafion , 
çoihme il fe conftituë plaidant con- 
tre Mr. Erard au Grand Confeil ; il 
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die tux Juges page Z2. Que les fenh' 
mes feraient trop m^loçHreufes fi /Vu- 
tefiement de c^îr. Ert^rd sveit fuel^siA 
influence fur leur jttgemeot. Qu^Uc inr 
fïuence. 

£nla page %j. en parlant dxi Roy: 
Ses, lumières y dit-il j & fes sfeRtonk 
pe font pas toujours eoncert^s^ Que 
vcut-iidirç par-là ^ h concert ^ pour me 
fervir de fon terme , n^eft qu'une at- 
tention fur foy-mêine pour faire pa- 
roitre dans fon efprit Sç dan^ loti 
ç(£XiX des lumières Sc des sfeUions qu'on 
n'a pas naturellement. Le Roy eft 
biçHj^cloigné de ce' caraftere yfes, lumiè- 
res fortent fani çpnçert 9 de fon efprit 
toujours également éclaire ji Se fesafec- 
fions, i ou plutôt fes grâces , fe répan- 
dentYur toutes les perfonncs de mérite 
f yec une bonté naturelle. 

Dans un autre endroit , après avoir 
^i çlit que Mr. le Dyc Mazarin avoit fait 
„ nourrir nn enfant de Mad. de Riçhe- 
3, lieu y avec défence à la Nourrice de 
;,, luy donner à teter les Vendredis & 
^, les Samedis, pour luy faire fuçcer au 
lieu de lait le faînt ufage des morti- 
fications & des jeûnes. FetiU ^ef- 
feur^ y ajoute -t'il , U devcticn de 
Au. AU^mn p dent [on t/ivocé^t nU 
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de Âir.€U Saint- J^rcmem, 
pas eu honte de faire l^éhge y Devo< 
taon i reprend il i <}ui Jert aux refu- 
gic^ f^ur ^e^U^trer dam leu%. 
créance. 

3e tombe d'accord que raufterîté 
de Mr. Mazarin eft bien grande ; mais 
guflî il faut avotier iquç'les Réfugiez 
font bien opiniâtres dans leur créance, 
puifque la dévotion de Mr. de S. E. 
ne repare pas le mal que fait celle de 
Mr. Mazarin , & qu'elle ne les a pas 
encore reconciliez avec PEglife. 

Voila quelques reflexions fur ]q 
Faftum de Mr. de S. E. contre Mr. 
le Duc Mazarin , fi elles font peu con- 
fiderables , au moins on n'y verra 
aucun terme injurieux , que s*il me 
fçait mauvais gré de quelques veri- 
tez que j'y ay dites , je le prie y avant 
que de me condamner , cfe relire fon 
Faârum , ou de Ven reflauvenir , afin 
qu'il juge mieux qui de nous deux a 
parlé avec plus de modération. Je 
jf^rois fâché que Ton crût que pour 
avoir quelques fentimens diferens 
des fiens , je manque de confidera- 
tîon pour luy , je le regarde au con- 
traire comme un homme plein d'el- 
prit & de belles connoiffances , & 
ji^ême pour me conformer à )a voix 
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ligue je l'eflimeay toute ma tîc 
non uulemens pour le mérite qtfil 
a i mais encpre pour celuy qu'on hy 
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